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RAPPORT 


Adresse  h  S.  Exe.  le  Grand-Maitrc  de  l'L'mversite. 
par  M,  rEiçndart,  Inspecteur  de  l'Académie  de 
Paris,  sur  ies\ succès  obtenus  dans ' i*enscignement 
de  la  Crammaife  Française,  d'après  l'Ouvrage  de 
WM.  Noël  et  Cfkpsak  ,  "'  , 

^"  vmgt-Aioo  owt/if  Jetfiieo^  M<H4d  aooit;)  été  i«ivUé«^ 
.  OTL.  \q<xxiîe^eo  et  luoi^  a  cu^idleo  à  PCaceteçct^  (?ta/iitiHa- 
tl.caiJ./]ut  a,  èxi  ueu  tvu  ccCié^ç^  De  SoiiiU-IJÎxJutBc^  (t/tt* 
Ccd  *x>.\<>ic»j.  C^et-  Cjcetctcc-^  ^  ptépaié  pax  téô  jTecoiM/  De» 
l'i^i  i^o  XiUeuiwc/  D«f  fti.  OlIctÉoDc-» ,  DK>.  Q^œpàa^f  étàifc 
Dttijc  pctv  fu*.  S^  itiaHtèt^  Dont  ^  é^euiM^O  CGweti^ 
ont'  tt'pc»M()ii-  *Lu;  toiUeâ  Ced  p&tti^  ^e^  ta,  CtccMmaVtc^ . 
t\x^Hixciiicc  eï  ta,  facvùié  avec  tcèaneCùd  Ka  out  TUdoCu  Ceô 
t)ij|itu^ç.>  cjiu  teivt  ont  de  ptoooèceô  aux,  C'Otito Jtap6c_^ 
eux,  t\KtMœÇt^Acf  ^ta/iinnahca,^j'  eb  ^qiaut^  et  hvc  ta, 
"  SifiiKuv<_>  D»  liok*  fo/ti^uc^^  ont  ^Ud^fuLj  té  iuifxxkqt^ 
Oci<\.€c     Got'iJei'^     (^c/^o^    D»   f 5tt4lvucttiJi)     ^u^6<iuc^    • 
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Les  ouvrages  élémentaires,  et  particulièrement  les 
granïmaires,  se  sont  multipliés  à  mesure  qqe  le  goût 
de  l'instruction  est  deveim  plus  général,  et  pcùt-ctrc 
"^  a-t-il  de  la  témérité  S  en  vouloir  grossir  le  n^ibrê. 
Aussi  les  auteurs  de  ces  nouves^ix  Éléments  ne  ^.  sont 
pas  dissimulé  les  difficultés  de  Fentrepns^";  et  pour  les 
df'terminer  à  s'y  livrer,  il  ne  fallait  rien  moins  que  le" 
tlésir  d'être  utiles  à  te  jeunesse,  dont  les  progrès  ont 
été  le  but  constant  de  leurs  travaux.  Voués  par  état  à 
l'enseignement.  Us  ont  en  plus  d'une  occasipji  d^^re- 
èpnnaître,  soit  dans  les  écrits  de  leurs  devancier^,  soit 
dans  une  longue  expérience,  les  imperfections  dès  mé- 
thodes, et  les  moyens  d'ôter  à  l'instruction  c^  qu'elle 
peut  avoir  d'épineux  et  de  rebutant.  /_     . 

Ce  n'était  pas  assez  de  présenter  rârialysè  des  meil- 
leurs Traités  de  grammaire  :  le  problème  à  résoudre 
était  de  coordonner,  sans  excéder  les  bornes  d'un  4ivrcf 
^émentaire,  les  préceptes.et  leur  application;  marche 
indiquée  par  la  raison .  justifiée  par  rexpérience,  et 
reconnue  par  tous  lés  bons  esprits.  On  avait  déjàVait 
quelques  pas  heureux  en  ce  genre,  et  l'jm  peut  citer, 
pour  exemples  les  Leçons  théoriques  ei^atiquesde 
Langue  Grecque  de  IVI.  Frémion ,  et  la  Grammaii-é 
Anglaise  de  Muray,  laquelle  compte  déjà  quarante  édi- 
tions; mais  av^fMM.  ÏNoël  et  Chapsal\  personne 
n'avait  eu  l'idée  d'en  faire  spécialement  la  base  d'un 
ouvrage  sur  renseignement  de  la  Langue  Française. 

Ce  livre  se  compose  donc  dedeu:^  parUes  distinctes. 
La  première  est  la  Grcanmaire  proprement  dite.  -On 
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s'y  pst  proposé  de  donner  des  définitions  plus  claires . 
plus  précises,  et  par  là  plus  faciles  à  rétenir;  de  pré- 
senter, quand  on  Ta  cru  nécessaire,  les  règles  sous  un 
\  nouveau  jour;  d'expliquer  la  raison  des  choses  d'une 
«  manière  proportionnée  à  la  faiblesse  de  l'enfance;  de'  s 
râtnéner  les  principes  de  la  grammaire  française  à  ceux  .  ^ 
de  la  grammaire  générale  ,*^ann  de  préparer  insensible- 
ïpent  l'esprit  à  l'étude  des  autres  langues;  enfin,  d« 
distribuer;  les  matières  avec  une  méthode  qui  permît 
dé  renfermer  dans  un  cadre  étroit  plu&  de  notions  qu'il 
ne  s'en  trouve  ordinairement  dans  les  éléments  dç 
graihmaire.  ' 

La^^ecônde  partie  contient  les  Exercices,  et  c'est  la 
partie  vraiment  neuve  de  l'ouvrage.  Calqués  successi- 
vement sur  les  principes,  dont  ils  rappeUent  le  souve- 
nir par  de  fréquentes  récapitulations,  ils  marchent  de 
front  avec  lès  p«:éceptes,  pour  les  mieux  graver  dans  la 
mémoire;  et  présentant  à  l'élève  des  phrases  rendues 
fautives,  afin  de  lui^laisfer  le  mérite  d'appfiquer  la 
règle,  ils  sont  tomme  autant  d'énigmes  dont  il  trouve 
aisément  le  mot.  Cette  méthode  a  le  double  avantage 
de  piquer  sa  curidsUé,  en  flattant  son  amour-propre, 
et  de  hâter  ses  progrès,  en  tenant  continueUement  son 
attention  sur  le  qui-vive.  . 

Ces  phrases  n'ont  pas  été  prises  au  hasard  :  toutes 
appartiennent  à  fios  bons  auteur,  et  le  goût  le  plus 
sévère  a  présidé  à  leur  choix  ;  il  n'en  est  aucune  qui 
Rmsse  donner  des  idées  fausses;  aucune  qui  ne  dise 
quelque  chose  au  cœur  ou  à  l'esprit;  aucune  dans  la- 
quelle un  maître  intelligent  et  zélé  ne  puisse  trouver 
l'oGcàsion  d'une  leç0n  de  morale  p«  d'un  développe* 
ment  instructif. 
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PREMIERE  PARTIE. 


INTRODUCTION. 

1.  —  La  Çrammaire  française  est  Tart  de  parler  et 
d'écrire  correciement  en  français. 

2.  —  Pour  parler  et  pour  écrire  on  se  sert  dé  mol^?. 
3. -^  Les  mots  sont  composés  de  lettres.      ^ 

6.  —  Il  y  a  deux  sor/es  de  lettres  \  les  voyelle  tel  les 
consonnes, 

5.  ^—  Les  voyelles/sont  a,  e,  i,  à,  u,  y.  Elles  sont 
ainsi  apjvelées,  parce  que,  sans  le  secours  d'aucune 
autre  lettre ,  elles  ferment  unç  voix ,  un  son. 
'"'-'■'  1.  '    '  ■     "  ■ 

6.  —  Les  sons  exprimés  par  ces  "oublies  ne  sont  pas  les  seul$ 
qui  exisieul  dans  iii>lre  hini^ue.,  Notre  alplial>el  n'ayaril  pas  (fc 
çaiacleres  ^)arlîcul/ers  pour  représenler  les  aulies  sons  ,  on  a 
rerours  à  eerlamés  combinaisons  de  lettres;  tels  sont  eu,  ou, 
an  ,  in  ,  on,  un  J  ces  combinaisons-,  bien  qu'il  v  ail  plus  d  une 
lettre,  doivent /èlce  'considi'tées  comme  autant  <le  vo) elles, 
puisque  chacur/e  d'elles  représente  un  son  —Au,  in,  on,  un, 
«ont  a pi)e lés  yo> elles. na.va/c5  ,  attendu  qu'on  les  prononce  du 
nez,  /     '  " 

7.  ^— Les  consonnes  sont  6,.c,  d  ,  f,g^  A,  ;>  ^,  ^ 
ni,  n,p/,ç,  r,«,  ^  w,  x,  z.  Elles- so(i  tain  si  nom- 
mées parce  qu'elles  ne  peuvenii^^e;^primer  un  soii 
qu'avec  le  ^Gours  des  voyelles,      .  ..     ♦ 

8/  Â—  Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves, 
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10  >  GRAMMAIRE. 

9.  —  ï^'Jjs  voyeltes  /oniyup^  sont  celles  sijr  lesquelles 
où  appuieloii^-icmpsen  les  prononçant,  et  les  voyelles 
6r  Pt?w  celles  stir  lesquelles  on  passe  rapidement.  Ainî^i, 

a  esUlong  danàpà/e,  cl  l>ror  dans  pulte, 

'  i   esl^on^  dans  ep\ft>/,  e[  \)rt'\  ddus  peine. 
0  esl  long  dans  monoM,  el  hreT  dans  9/Kxie. 
M  esl  long  dans //li/e  ,  cl  Urai  dum  ciillmie.     ■ 
-       ai  csl  long  dans  Vf  ;ci"i»ff  ,  cl  l>rct  dans  il  ^st  je^ine,- 
ou  esl  long, dans  <'r<iùte  y^'i  brèl  dans  t/ouie'. 

10.  —  îl  y  a  trois  sortes  d'«  :  Te  muet,  Vé  fermé 
l*è  ouvert,  /  ' 

LV  muef,  dont  le  son  est  pei»  sensible,  connue  daus 
mt\  dï,  livrE.tahlv:,  et  qnèhpiefoi.s  nul,  conijne 
dans  jeprJE,  ]e  priirai ,  pai^mnil;     ,/      \.         '  , 
'    Vé  fermé ,  (]ui  se  pninonce  la  bouché  prés^iue  fer- 
mée ,  comme  dans  fimvmtY ,  rorkvr,  mz; 

Vèouvert ,  qu'on  prononce  la  bouche  très  ouverte: 
sUfcts  ,modv.h  ,  il  (ippvJlp, 

\\^  — L'y  s'eiupl'nV  laiiiùt  pour'dtiix  i,  et  tantôt; 
pour  uit^voilà  pounjiioion  liMan^cparuji  U'sv<>\ elles. 

11  s'emploie  |X)ur  deux  i  daus  le  corps  du  uioi  ,jprès  une 
Yo^velle  l'pays^  çxsuyrr,  ino^n'u.  Il  s'emploie  pour  un  t 
au  commencenuMil  ci  à  la  lin  (k\s  moLs  :  y  util,  dey  ;  ei 
âàns  l,e  corps  des  mots,  après  une  consonne  :  style, 
symétrie, 

12.  — La  consonne  h  est  muette  où  aspirée  :  muette» 
quand  efloî  n'ajoute  rien* à  la  prononciation ,  amime 
dans  V hojnme ,V histoire ,V h umanUé ,  (ju'o'n  prononce 
comme  s'ily  avait rowmf,risfoire, Tu  /♦ani/C; aspirée, 

,quand  elle  fait  prononcer  avec  aspiration ,  c'est-à-dire 
du  gosier, la  voy(\lle(]ui  suit;  et  empêche  toute  liaison 
entre  cette  Voyeileet  la  consoaoe  finale  précédente:  le 
hameau;  U  haine  ,  les  héro^ ,  nwa  hardes.  : 

13.  -—Une  ou  piiisieurs  lettres  rjui.sc^  prononcent 
par  une  seule  émission  de  voix,  forment  ce  du'on 
honime  une  syllabe  :  ainsi^our  a'a  qu'unejsjllabe ,  f  j- 

j>ri<  en  a  deux ,  et  ter i/é  trois. 
.  iUi'^Li  syllabe  qui  fait  eateadre  deux  soufldifltincu 


j^ 


<3> 


& 


/ 


■  lesquelles 
les  voyelles 
en  t.  Aiiiîfi, 


,  \è  fermé 

runine  dans 

i ,  conijne 

.  ..       )"■ 

•és^iue  fer- 

>  * 

îs  ouverte: 

,  et  tantôt; 
(.'S  VI  >\  elles, 
l après  une 
'  pour  un  t 
\,l,  dey  ;  ei 
ne  :  style , 

è  :  muette» 
n ,  comme 
I  prononce 
^.aspirée, 
*csi-à-(lLre 
ute  liaison 
édente:  le 

rononceht 

ce  uu'on 

jUabe,  es- 

Lsdistincii 


r  DU  SUBSTANTIF.  '  1 1. 

prononcés  en  une^'uJo,émission^de  voix,  prend  le  nom 
de  dtphthonguc;  telles,  sont  les  sNllabes  ta,  tV,  ai 
ui,  etc.  :  diocrç   pud ,  /o»:,  hxiile.'  „ 

1 5.  — On  appelle  monosyllahexm  mbt(|ui  U'a  qu'une 
,  syllabe:  r/ian(,pan(,  bon -dissyllnhe ,  celui  qui  en  a 
deux  :  bonté,  ami;  tryssillahe,  celui  qui  en  a  trois  • 
bonnement,  attendre;  eipolyssyllabe,  celui  qui  en  a 
plusiôup ,  quel  quen  soit  le  nombre  :  peuple,  abon- 
dant], humanité,  r     r    > 

An^'^r^\^  ^'  ^^"^  ^^  langue  française,  dix  espèces 
difîereriles  de  mots  qui  composent  le  discours  ;  ce  s(,nt  • 
iesubst^tif.r article,  V adjectifs  le/)rowom,lc  verbe, 
Upartihpe,]  adverbe,  là  préposition ,  h  conjonc- 
(ton  ei  [ïntrrjectton.  ^ 

17.  —  jces  différentes. sortes  de  /riois  se  divisent  eu 
mots  varfables  et  en  mots  invnri:  blés. 

18.-^  Les  mots  variables  sont  ceux,  dont  la  termi- 
naison varie;  ce  sont  le  substantif,  Varticle,  Vadjec^ 
U{y  le  pronom ,  le  verbe  et  le  participe. 
*  19.  ^  Les-mots  invariables  soht  ceux  dont  la  ter  . 
imnaison  ne  change  jamais;  ce  sont  VadvcrÉe,  lapr^- 
pvsttwn,  la  conjonction  et  V interjection. 


DES  MOTS  VAlllABLJiS 


CHAFITUE  PREMIER. 
DU  SDBSTAiSTIF, 

!2U. —  Ll  âu6itann/repre&t' nie  un  être  ou  un  objet 
quelcoHquç,  soit  qu'il  existe  dans  la  .nature ,  comme 
€%el,  arbre,  enfant,  soit  qu'il  n'ait  d'existence  que  daus 
tiotre  imaginatioLs  comme  espérance j  perfection, bon- 
heur. Le  «u65(  an  h/"  s'appelle  aussi  nom%  parce  qu'il; 
nuaime  les  perèunues  et  les  chos     qu'il  repré^ute. 


V- 


iû  :  GRAMMAIRE. 

2 1 .  —  Il  y  a  deux  sortes  de  substantifs  :  lé  subslaiitif 
.co?//mttnét  lesiihsuniiif />ro/)rf.  '  ^ 

2'i.— Le  substaiHif  commiiii  ou  nom  commun  con- 
vient à  tous*  les  irfitvidus  ou  à  tous  l^s  objets  de  la" 
.mème'cîipèce,  commû  homme ,  litre  y  femme,  brebis. 
23.  —  Ee  substantif  propre  ou  nom.  propre  ne  conr 
tient  qu'à  une  seule  personne  ou  à*une  se ule^diosc, 
comme  Alexandre ,  Virgilt ,  Parit ,  Vienne, 

-  24.  Il  faut  considérer  comme  sul)sl;\nuf-  propre  tout  sub- 
3iajM\{  qui  exprime  un  être  ou  ua«l)jet  seul  de  son  «espèce, 
comme  Dieu,  le  Soleil,  la  Lune,  le  Paradis,  Y  É  nivers ,  eic.  . 

25,  — Parmi  les  substantifs  communs,  il  y  en  a  qbi, 
^uoiqu'au  singulier,  présentent  à  l'esprit  l'idée  cîê  plu- 
sieurs personnes  ou,  de  plusieurs  choses  formant  Une 
collection  :  on  les  appelle,  pour  cette  raison,  substan- 
tifs co7/e€itf5;  tels  sont:  Groupe,  peuple,  quantité.  Les 
collectifs  sont  généraux  ou  partitifs  :  généraux,  quand 
ils  représentent  une  collection  entière;  et pard/i/*/ 
l()rs(iu'ils  rcpréscnleVrt  une  collection  partielle.  Li  foule 
des  hum^ain»ésl  éouée  au  malheur.  La  foule  des  ku- 
maffia  embrasse  la  généralité  des  hommes;  la  foule  est 
un  collectif  général.  Uid  foule  de  pauvres  reçoivent 
des  secours,  i ne  foule  de  pai/ure*  n'embrasse  qu'une 
partie  des  pauvres;  une  foule  est  un  collectif  partitif. 
L'ARMÉE  des  Français ,  la  multitude  des  é-toiles  ^^ 
collectifs  généraux.    Une  tkoijPK  de  soldats,  une 
MULTITUDE ti"é(oj7é'*,  collectifs  partilifs. 

26. On  voit  que  le  même  mot  peut  être  col! cri  if 

général  et  collectif  partitif,  selon  le  sens(iu'on  y  a(ia- 
clicEn  général,  un  c^ollectif,  quand  il  est  précédé  de 

un,  une  y  est  pariitif.  .    .  ,     ,    . 

27.  \Jv  substantif  cpmmun  composé  de^ plusieurs 
motséquivalani  à  un  seul,  comme  avant-coureur ,  c'^ef- 
d' œuvre  ^  serrent fte ,  se  nomme  substantif  composé. 

28.  —  Les  substantifs  ont  jleux  propriétés  ;  le  genre 

et  !c  nom^r«. 

«29. Leoer'Tc  est  la  propriété  (|n'()nt  les  H.iiStan- 

tifsde  représcjiieiç^  la  distinction  des  sexes.  Ai  y  a  coo- 


j:  lésubslaiitif 

commun  con- 
s  objets  de  la" 
'nime,  brebis, 
iropre  ne  conr 
3  seule^cliose, 
Vienne. 

iropre  tout  sub- 
de  son «espèce, 
Yb'nivers ,  etc. 

i,  ily  enaqbi, 
t  l'idée  (ié  plu- 
s  formant  Une 
ison,  subsian- 
,  quantité.  Les 
férâux,  quand 
;  et  partitifs, 
rticlle.  L/i/'om/c 
i  foule  des  hu- 
es; la  foule  est 
vres  reçoivent 
«brasse  cpi' une 
)|lectif  partitif. 
)E  des  é-toiles  ^^ 
soldats,  une 
s., 

ut  être  collcrlif 
is(|u'on  y  atia- 
[  est  précéda  de 

osé  da  plusieurs 
-coureur,  c'ef- 
antif  composé. 
rié'tés  ;  le  genre 

'ont  les  M.iiStan- 
île»,  li  y  a  con- 


,i 


t  DU  substantif: 

séquemment  deux  genres:  le  matculin ,  pour  les  noma 
d*éitres  mâles,  comme  homme,  lion  ;el  \e  féminin,  pour 
les  noms  d'êtres  femelles,  comme  femme  ^  /ûmtw.  Les 
'  nbstantifs  représenlantdc^s  êtres  inanimés  ne  devraient 
pMint  avoir  de  genre;  cef^ndant-t'usage  leur  à  assigné, 
mais  arbitrairement,  l'un  et  Tautre  {*enre.  C'est  ainsi . 
que  soleil ,  château,  pays.,  ont  été^faits  diji'  genre  mas- 
culin ,  et  lune  ,  maison  y, tille ,  du  genre  Féminin. 

SO.  —  Le  geùre  ne  présente  de  difficultés  que  pour 
les  substantifs  qui  désignent  des  êtres  inaniiyiés.vll  n*y  a 
guère  que  l'usage  ou  les.  dictionnaires  quj 'puissent  le 
faire  connaître.  Voici  cependant  la  liste  dés  Vsubstan tifs 
sur  le  genre  desquels  on  se  trompe  le^pliissàuvent  : 


% 

abîme , 
acabit ,  . 
accessoire , 
acroslitehe,. 

air,  L     . 
albâtre , 
alvi^ole,  • 
amadis,    ' 
amadou  , 
amalgame , 
ami» . 
amiairte , 
amidon , 
anchois  ^ 
anple, 
anis  , 
antidote , 
antipode, 
antr»,    . 
antimoine , 
armistice, 
arrosoir, 
artifice, 
a^térique  , 
aloine,    ^^ 
anspicé , 
attlt^l  .   :^   . 


Substantifs  màsculini. 


automate  > 
bdustre , 
centime, 
cigarre , 
concombre , 
crabe , 
décombres , 
éclair, 
ellébore, 
éloge, 

émétique ,    ' 
etnplâtre ,  * 
empois , 
épiderme , 
épilogue , 
épisode , 
épithalame , 
équilibre, 
équin^^e , 
érysipéle  , 
«scalier, 
escompte,    , 
esclandre, 
^açe  , 
'évangile , 
éventail , 
eïtrr^e  , 
girofle , 


hémisphère , 
hémisiiche , 
hiver,  ' 
horoscope, 
hospice ,    , 
hôtel, 
indice  , 
'  incendie , 
intervalle  , 
inventaire  ; 
isthme,    . 
ivoire , 
légump , 
mânes  , 
'  monticule , 
obélisaue , 
obstacle , 
obus . 
omnibus , 
ongle , 
onguent 
oraee, 
orchestre  * 
organe,    • 
orifice , 
ouvrage  , 
panache  ,   ' 
parafe , 


^^ 


»  < 


^ 


^ 


H  GRAMiTAmiB. 

pMtel,  rebours,         ;v  ulcère, 

pétale/  renne  (animal) ,  ustensile, 

i»leur^  ,  simples.^  virres. 

pour()re(ma]a<lie),  -  '     '        , 


Substantifs  fèrhinins. 


airé , 
alarme  , 
alcôve , 
amorce ,  , 
anagramme , 
ancre , 

antichambre, 
argile  , 
armoire, 
arrhes  y 
aflère , 
atmosphcte , 
avant-scène 
flécrottoire , 


dinde, 
éhène , 
écaille , 
écritoire  , 
écume-, 
enclume , 
é(ïuivoquc , 
fibre , 
horloge , 
hortensia  , 
huile, 

hypothèque  ^ 
inole , 
immondices  , 


insulte  , 
nacre , 
offre , 
.omoplate , 
once, 
outre , 
paroi, 
patèt-e , 
pédale , 
tentinelle , 
stalle , 

sàndaraqoe , 
téjièbrcs. 
thériaque,  - 


31.  —  Le  wowi^r^  est  la  propriété  qu'ont  les  sub- 
staiHifs  (le  rcprésoWer  Vunitè  ou  la  plufalttl  Tl  v  a^ 
unité,  lorsqu'il  s'agk  d'un  objet,  et  p/ur^/i/^, quand 

il  s'agit  do  plusieurs.  ]\  y  a  par  conséqu>nt  deux 
no'uhrcîs  :  le  singulier  qui  ne  désî^rne  (lu'un  seul 
être  ou  qn  seul  objet \comme  une  pfume ,  un' en- 
fant ;  elle  pluriel,  qui  )m  désigne  plus  d'un^  conmie 
des  plumes  f  des  enfants\ 

32.  —Quoique  les  substantifs -soient  susceptibles 
dos  deux  nombres,  il  y  en\a  cependauf  qui  ne  s'em- 
ploient qu'au  singulier,  comrtie  ta  fiim  ,  la  soif,  l'hu 
mafiitê,  la  jeunei^se ,  otc.Aet  d'autres  (pii  ne  son, 
d'usarre  qu'au  pluriel ,  commey/«ur«,  ancêtres , -fu- 
nérailles, ténèbres,  obsèqufisleiç,. 

Formation  du  pluriel  danï  les  substantifs,  ' 

as.  —  R^:GTJt  GtvÉRATE.  On  forme 'le  pluriel  des 
sub^tamifs  en  ajonlnnt  que  t  au  singulier  :  un^ioinrae^ 
des  hommes;  une  ville ^  des  villes. 

3^.  ^  Sont  exceptés  : "  ' 

1°  Les  substantifs  terminés  au  singulier  par  #,  x,  jf , 


s  / 


ère , 

■es. 


iltc  , 
re , 
e, 
>plate , 

e ,;    .-    -,    - 
re, 

aie , 
inelle , 
le. 

Jaraqoe ,     - 
(brcs. 
iaque,  • 

j'ont  les  sub- 
ira/tï^  Il  V  a^ 
Lrnjitéy  quand 
s(^qu>nt  deux 
e  (iu*un  .s'^w/ 
wm^,  un'en- 
d'un^  conmie 

t  susccptihlos 
qui  nç  s'cni- 
,  la  soif f  rhui 
?s  (jui  ne  sonl 
mçêtres  ^'-fu- 

stantifs.  " 
le  pluriel  des 


rpar#,a:,  f, 
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qui  ne  chaiftjent  pas  au  plurjiel  ;  un  héros,  de9  héros  y 

une  voix,  des  voix  ;  un  nm.,  dès  nez.  ^   > 

2"  Les  snbstautîfsjcrniinés  au'  singulier  par  au  e 
^ar  èM,  qui  prennent !r  au  plilriel  :  un  étau,  dcaétaux; 
un  tableau,  des  tableaux;  un  cheveu,  des  cheveux  ; 

un  yew ,  des  jVu^c.  '    ,  ,       -     . 

Remarque,  Les  substantifs  en  OM  prennent  une*  et 
non  pas.un  x:  un  clou;  des  cious)  un  verrow,  dés ^cer- 
roux.  Excepté  bijou,  caillou^  chou,  genou,  joujou, 
hibou  et  pou ,  qui  prennent  x  :  de3  Hijôux,  des  çat^ 
loux ,  des  choux  ,  etc. 

3^  Les  substa4Hifsîprniinés  au  singulier  par  a/,  qui 
changent  au>  pluriel  cette  finale  ^n  aux  :  unSçheval ,  „ 
des  vhfVfiuXruu  hôpital,  dus  hôpitaux.  Exc^é  les 
, substantifs, suivants  qui  prennent  simplem'ent  une ^  au 
pliu'iel,:  t"  aval  (endossOmeuLd'un  billet) ,  bal,  cal, 
cantal  (frpmnge),  cqirnavnl;^  nopal  (plante], j9-i/,  re- 
gal  ;  2"  chacal ,  serval,  et  autres  noms  Cani'manx,  à 
l'exception  de  chevjal:  Au  plu; iel,  des  avals]  des  bals, 
des  cartuivals ,  dés  chacals,  etC;  '  .  ; 

3.5:  ^  Rcmaràue.  Les  substantifs  en  at7  font  leur 
^pluriel  parvp^Mibn  d'une  ^.,  et  non  pas  m  aux:  un 
porta llyârs  portails  ;  un  yoiwernail ,  âes  gouvcr- 
nails,l^\cv\\[v'll(nl ,  émail ,  corail,  soupirail,  vafi- 
taifX  travail ,1  qui   font   baujk^    émaUx  ■    coraux,- 
sfrUpirn-ux,  ràtaaux ,  travaux.  Encore  ce  dernier 
f;iil-il   Irarnils  ,  au  pluriel,  IWjnaud  il  s'ngjujos  ttia-    ' 
cfiincsoù  l'on  ferre  les  clievaii^viciiMiX;  12«  quand  on 
parle  des>,omptes  oii  rapport:^  présenlés  par  un  cjief 
d'aduiruislration  à  un  supécieur   AH,^  espèce  d'ognon, 
fiiit  aulx;  bétail  n'a  pas  de  pli  riëL 

h*  Ciel ,  œil,  ai>///Lqiii  ont  deux  pluriels  : 

^  _      ■.  .  "  ■      "     ' 

*.mx  ,  de/s  dr  lii ,  ciels  de 
l'  ii)|..T;ii!iir  ,  rinial: 
l>euut   cil  i.s    (/(!.  l'Kn^ 


CIEL 


fait   (ii-is  dans   r/r/v  ib'   t.tl) 
l    A.M.S    11'   «ri' 
sous    un    lit  \    I 


rope. 

fait  deux  dans  tous  les  autres  cas-;  lbs  cikux  an  noncer 
«  la  gloire  de  Dieu.  .... 


s 


1' 


-Wj 


f 


i 
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^■ 


,   -A 


/■• 


QEIljg 


/  fait  yeux ,  désignam  Por^arie  de  la  "vue  ,  ou  la  rjtpré- 
\      seniati'ih  (le  cette  partie  de  la'lr''»e. 


i  / 


fait  ri;//*  dans  .tous  les  aiiilresVils  :    ieo.   (se,\\.%-iie~hanf 
.  (pHite  lucarne);  les  oeils  de  /^  «ouoe;  /e.y  oeil?  du 
.'     fromage.  '        ,         '■  ~  • 

fait  .«t<?MX ,  employé  dans  le  sens  d\wcélres  :  Us  n'(mi 
(Haurré  gloire  que  Celle  de  leurs  aïkux^"  .         " 

■' ^        -  (  Massillon.) 
ïail' oïfuls  ,  quand  ii  désigne  le  grand-pore  pnlemel  et 
;^  le  grand-pcre  materner:  il  a  le  bonheur  de  pos.scdef 
^    encore  ses  deux  Â'ikvLs. 

ie.—Hemarque.  Lessiibstanlifs  terminés  par  antei 
par  ent  conseryont  ou  perdent  le  t  au  pluriel.  L'usage 
p<îrmet  d'écrire  également  :  desdinmants,  desenfnnts, . 
des  appartements,  S^prégents,  ou  des  diam  ans  Mes 


fâ 


des  gants ,  des  dents ,  ^et  non  desgan's  ,vdes  dens. 

L'Académie  conserva  toujours  le  t  des  substantifs  en 
ant  où  en  ent,  quel  que -soit  le  nombre  de  syllabes 
dont  i)^  se  composent. 


&9 


-■  / 
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m 
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DE  l'article. 
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37.  -T  Nous  n'ayons  en  fraiiçais*qu'un«rrtW^ ,  qui  ' 
est  le ,  pour  le  masbulin  singulier,  là,  pour  le  féminin 
singulier,  et  les^pour  lepluriel  des  deux  geures  :  lk 
mérite,  la  vertu,  LES  talents  ont  droit  à  nos  h.om- 
mag«$. 

.^8.  — Sa  fonction  est  de  précéder  les  substantifs  . 
cAmmims  pouc  annoncer  qu'jk  sont  employés  dans  uîi 
sens  déterminé.  '       * '^-  /^) 

il9.  —  Le  sjjbstantif  cojwmim  est  employé  dans  un 
sens  déterminé,  lorsqu'il  désigne  un  genre;  yne  es-  1 
pèce,  ou  un  individu  particulier. 

60.  —  Le/ substantif  coninllin  désigne  uii  genre 
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ue  ,  ou  la  rjtpré- 

upe  ;  les  oEii^  du 
icéires  :  Us  «'^( 
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■pvvo  palorn.el  et 
heur  de  posséder' 

inéspar  «nret 
luriel.  L'us3ge 

àxamamiA^i 
excepta  pour. 
da^s^le8qlIeIs . 
i  il  fout,  écrire 
vdes  dens.  — 
îubstanlifs  en 
•e  de  syllabes 


/ 


y 


PE  L'ARTïCI,!. 
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article,  qui  "^ 
ur  le  féminin 
s  genres:  LE      / 
à  nos  h.om- 

s  substantifs  v 
[)yésdans  uîi 

oyé  dans  un     ^ 
re;  yne  es-  1 


e  un  genre 
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quand  il  représenjLfila  totaUté  des  objets  dénommés  par 
ie  suhiJtantif:  - 

Les /foVnwi'.»  n*e*^(m^pas  inochanls.  '        ^    "  . 

^    Les  f'/i/flw/.î  sonl  fcgers.     ;  .•  •  .     ,'       ,  " 

Vhamr^  devrai l  s'allacher  à;  régler  ses  passions. 

Dans  ce  dernier  exemple ,  /'Aommesignifle'îoM*  W 
hommes.  \  i  »••  ic* 

,  ^^-  ,7"  ^^  substantif  çommvn  désigne  une  espèce  - 
lorsqM  il  exprime  ime  portion, du  genre  formanl  nnL 
^  collcrtion  totale  d'objets  quj  ont  enne  eux>tI^ia-4»(^ 
senihhuice:    .  -  v    •  ^^'^^^ 


■*   > 


/ 


Les  hommes  à  ^tnaginaiioii  sortent  souvent  des  bornes  de  ' 
la  raisonr*         ■  -  '  "^w«.»(jt 

*       '^^r  "7/^^  substantif  commun  désigpe  un  t>?(/n;rfii 

/J.rnru/..r,  lm-sc,u'ii  offre  à  l'tsprii  l'idée  d'uSS 

,    d  un  objet  unique  ;  .  ,  - 

>■     '  .  '  '  '"  '  ■  .  '  '  A 

•   .     Le  ror  est  clîéri  d^s«s  sujet»,  '       .°     ' 

La  Frrf/rcr. est  un  grand  royaume.  *     -  •'  ' 

LV/omwe  dçnt  vous  parlez.      '       *  ,     '     ' 

'*'■■  ~TJ;>"''^'*'  •^*''  ''"JP'  à  4en^  sortes  da  eha./„V    ' 
nicms  :  Yèhxion  et  Iji  contrario».  «Wge- 

44.  -  LV/;».o»w'.m.,sisie,(laj,sla  ;„pprcs.,io„-  fies  Ip,       ■ 
très  a,e,  qn  on,  remplace  par  une  apostrophe  O    L~ 
va...  .,ne  voyelle  ou  une  A  n.uelte.  Cette  s.LrcssMri  I 
po.ir  objet  (l'éviter  la  renrontre-désapr^ahir.     .     * 
voyelles.  C'est  par  .^lision  ^in'.r^AT^S'f'J';^'^     ■ 
nionime.  /'humanité,  po.' r /«  .^J   ,  '  ^m      ''V 

Jii.-Ucontractimcmmte  dans. la  réunion' ,l„  ' 
I  in-licc  le,  /«..avec  une  des  prépositions  d  2  -  ,  ' 
p.u  ^ntraction  qu'on  dit  :  Kv\iin ,  tZ  a'lf  «l'i^: ''      ' 

L       -  I 


V- 


/; 


'■  ■        -  * 

'patn;  des  frMJittf  pour  DE  les  fruit»;  d'où  1m  arti- 
cles au^^ux,  du ,  des,  ^nt  dits  contraetét. 

66.  -^  La  coç traction  ail,  cfu,  n'a  pa»  lieu  devant 
une' voyelle  ou  uîi^  h  muette;  on  dit  :  ^^\éclaV\  f^ 
r honneur  ;  bi  l' éclat,  de  V honneur^;  et  non  pas  ad 
éclOfit  Ac  /lonneur  ;DD  ^b/at,  dû  Aafi.n«*r.    •         ' 
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pi  l'abjectit. 
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.  67.  —  V  adjectif  exprime  I^hP^I^s  <io  substantif, 

les  différentes  majiières  d'iÉre^sous  lesquelles  nous  le 

considérons.  Qu^d  je  dis  :  nomme  méchant  ,  enfant 

8TDDIECX ,  table  RONDE,  les  mdts  méchant,  studieux, 

ronde,  sont  des  adjectifs ,  parce  qu'ils  expriment  cer^ 

Caines  qualiiésdes  stibstantifs  homme,  enfant^  table. 

De  même  4orsqx]e  je  dis  :  HoN  habit,  çx:t  habit,  le 

PREitfiÉR  habit,  les  niiots  moÀ,  cetifrémiér,  sont  des 

tljectifs/^ttendu  qu'ils  énoncent  certaiiies  manières 

d'èt're^u  substantif  Au 6t^,  comme  celle  tf être  pré-^ 

seîU  à  mes  yeux  (cet  habit),  d*être  en pma  possession 

{siO^Mabit),  de  tenir  un  certain  rang  parmi  plusieurs 

""habits  i^le  premier  habit],    ^'  '       ^ 

68.  -^11  y  a  deux  sortes  d*adj«ctifs  :  les  adjectifs 

•çualt/Lca<tf«  et  les  adjectifs  <i^lermma(t7#. 

Des  adjectif»  qualificatif  »  i^)^  i 

/i9.-7-Les  adjectiiis  çUsO^t/Sea^î/f  8*ajoatent  an  sùb- 

I  *«_ i 2 «  ' — ■• ■ . : ;.^(____ 

*  .«       ■*  -  _  '     ■      i,  ■'  "  ■ 

'   /)  T>tB»  e*tt«  nouvHI»  édition,^  aftà»  «tom  eni  dtv^ir  tappriiBer  ec'lfu* 
{ioia  di*ion.*.  dan»  'Wi  précdroir*  «tiir  i«*  troi«  degrés  d«  «igoiacalioD  dana  let- 
,a4i«^<*f*.  lar^flniobr)  IVxprrirner  noui  ayant  fait  rceonnafira  ^D«,eetie  dik- ' 
ii'M>tion  r»i  rrron^r  «I  iou«il«  :  ^rren^e    en  ea^iia',  data*  oerc  laDfue  ,  t«*  ad- 
]pç'>C<''<''4»pirn(  pa»,  romnir  <)»ni  l«  latii^;  des  taminaiaoi» particaliArat  pxtér 
«xprinVrte  pottiif  ,.lt  cri(i>(/a<-âiiP«l  l<e  •apeclatif:  inutila,  «q  ea  da«  ealla  dif«, 
iinetioD  De  «en  ni  d«  bafl«  aide«dér«l»pp«M«'  ii  aaans  prÎMipa  da  grammaire 
oade  «Tutaxe.  *       '. 
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îtantif  pour  en  exprimer  la  qualité  ;  els  s^oî^bon,  b^aùf 
grand,  sage,  couragétuo,  etc. 

.  L^homme  vertAuc  eflt  inacceuible  aux  petites  pÂMioni.      '  y 

.  (  Massiljuon.  ) 
^  Une  fille  iensibU ,  modeste  et  obéissante  tera  une  6omi«  mère, 
et  une  épouse  verfvetutf.  TMaré,) 

Là  se  trouveot^^  de  vfutes  jardins  remplis  aVbres  toujours 
verts,  de  plantes  odoriférantes  et  de  magnifiques  stalnes.       . 

(BXlTH.) 

50.  —  Parmi  les  adjectifs  qualificatifs ,  il  en  est  qui 
dérivent  des  Terbes,  et  qu'oïl  appelle  /pour  cette  rai- 
son, adjectifs  verbaux;  tels  sont  charmant ,  tnena^ 
çant,  oèH^fanl^  été; ,  formés  des  terbes  charmer, 
menacer,  oMiaer^ies  enfants  charmants*,  des  cris 
menapanU,  aêêf^rsonnes  Miqeantes.Ces  adjectifs 
sont  toajouts  terminés  aii  singulier  par  ant. 

51.  -r-„Un.  adjectif  ^uiîi fictif  composé  de  plusieurs 
mots  équitalMi  à  ttn  seul^  comme  worl-fvre,  funh 
veau^i,9eMl^ 

52.  --^Lésnbstanlif  peut  être  employé  comme  ad« 
jeçtif,  ce  qtlî«ttieci quand  sa  fonction  est  de  qualifier: 
il  était mg,fj;ii%, Mil  devint  roi.  Dans  ce  cas  Je  sub- 
stantif li^taf^ompagné  ni -de  Farticte  ni  d'aucun  ad- 
jectif déterminalif,  comme  ce,  cet,  mon f  ton,  etc.  De 
même  radjéctïf  peut  être  employé  comme  substantif; 
c'est  lorsqu'il  représente  un  être  ou  un  objeî  :  les  hy- 
pocrites, Tuti/é;  alors  il  est  toujours  précédé  de  i'ar* 
ticle  ou  d'un  adjectif  déterminatif. 

.  53.  —  L'adjectif  n'a  par  luFmême  ni  genre  ni  nom 
bre;  çep^nBant  il  varie  dans  sa  terminaison ,  çn  genre 
et  en  nombre,  pour  mieux  marcfua:  son  rapport  avec 
le  siibstantif  qu'il  qualifie f un  bommej»ru(if^T)  une 
fçmme  prudenr%  ;  des  hommes  j^md^îV,  des  femmes 
prudemis.      ^  / 

formation  dufèmif^in  dam  1$$  adjectifs/ 
*  54,, —  RiGLB.  Tout  adjectif  masculin  prend  aîné 


I 


■* 


i*  Les  ad- 
jèctiis  en 


qui    Tont 

leur 

féminin 

en 


tel,  telle. 
:  pareil,,  pareille, 
:  ancien ,  a^erme.' 
boa,  bonne, 
muet,  muette. 


OliÀMMÀlEl. 

muet  lu  féminin  :  êemi,  ternie;  vrei^  vraie;  grand,^ 
grande;  ingrat,  ingrtUe; petit, p^it€f  eic 
-^iS.  *—  Soiit  exceptés  : 

>*  !•  Lés  adjectifs  terminés  au  masculinparun  e  miUt, 
hovi^me  h&nnête ,  mimable ,  fidUe ,  qui  ne  changent 
pas  au  féminin. 

EUE  : 

EtLLE 
lENTIE 
ON9B  : 
IT ,      /  \    BTTB  : 

Cependsinl  complet  ,'éoncret ,  dUcrét ,  iecret ,  inquiet ,  replet , 
iont  complète ,  concrète  y  discrète ,  secrète ,  inquiète ,  replète, 

V  M¥l ,  geniil ,  hellot ,  sot ,  vieiUat ,  paysan  ;  — 
bat,  grat\  las^  ipaiif^  grog,  exprêê,  profès,  qui 
font  an  féminin,  nuUe ,  geniiUe ,  beUotte,  êotte, 
vieillotte,  pay tanne; — batte,  gratte,  îaM*  ipditte, 
grotte,  exprette ,  profette.-^Tiert  fait  tierce, 

k"^  Les  adjectifs  en  p  et  en  x ,  qui  font  leur  féminin  . 
en  YE  et  en  si  :  neuf,  neuve;  heureux,  heureuts; 
jaloux,  jaloute. 

Cepeiidant  doux  ,favx  ,  préfix,  roux  et  vieux  ,  »nt  au  fémi- 
«in  douce  %  faumte  t  préfixe  ,  rouâse  et  vieille ,  ce  dernier  à  cause 
du  masculin  ri^y. 

S""  Jumeau,  beau,  nouveau,  fou,  mou,  qui  font 
au  féminin jum«Iie,  belle,  nouvelle,  folle,  molle. 

Les  quatre  derniers  font  aussi  au  masculin  fr^?/- ,  nouvel,  fol, 
mol ,.  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  :^^/ oiseau,  rwiwel 
habit ,  ^/ amour  ,  mo/ édredon. 

6*  Blanà,  franc,  tec,  frait;— ammoniac,  public, 
caduc,  turc,  grec ;'—Umg^  oblontj;  —  bénin ,  ma- 
lin;—  eoi  (tranquiUe),  favori,  duvi^,  qui  font  au 
féminin  blanche ,  frartche,  thche,  fraîche  ï^-^atnmo-  s 
niaque,  publique,  caduque,  ïurque ,  grecque  ; -^ 
longue  f  oblonque  ;  -^  bénigne ,  maligne  ;  —  coite , 
favorite ,  devinerette,  - 

?•  Aigu,  ambigu,  bigu,  contigu,  exiifu,  qui  for^. 
nioni  leur  féminin  par  un  e  muet  dUlInoQtô    d'un 
irétn?  :  aiç^ë ,  ambiguë  ,^c^ 


(! 
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(! 
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«•  lâ'Èd]H0»  mMurtiWm  crt  eur,  qui  ont  plusieurs 
formes  pour  le  féminin;  savoir  : 

Premièrement.  Les  adji»ctifs  en  eur,  qui  sont  for- 
més d'un  participe  présent  par  le  chiangemèin  de  ant 
en  (îwr,  et  qui  font  euâ^iu  fémmnVddnseur,  danseuse; 
trompeur,  trompeuse  ;  bàUleur ,  bdilleusehchaaeuri 
chasseuse;  demandeur,  demandeuse;  devineur, 
devirieuse ;  pêcheur,  pêcheuse;  rendeur,  vendeuse. 

Cependant  bailleur  (de  (onAs),  demandeur  (en  jus 
{'ice),défendeur{\deïn),  vendeur  (en  terme  de  prati- 
que), p^c/ifttr(  qui  commet  des  pochés)  et  éhasseur 
("dans  le  style  poétique),  font  au  féminin  '.bailleresse, 
demanderesse^  défenderesse,  venderjesse,  pécheresse 
et  chasseresse;  —  vengeur  fait  t^engereme. 

Secondement.  Les  adjectifs  enï«ur,qtti  font  ledr  fé- 
minin en  trice  :  accusateur,  accusatrice;  conducteur, 
conductrice;  créateur;  créatrice;  protecteur,  protec- 
trice; excepté  :  1°  débiteur,  exécuteur,  inspecteur, 
inventeur,  persécuteur ,  et  enr/irtn/fur,  qui  fontau 
féminin  débitrice,  exécutrice,  inspectrice,  inven- 
trice y  mrsécutrifc ,  enchanteresse  ;  2»  les  adjpclif^ 
en  teur,  qni  dérivent  d'un  participe  présent,  cmmn - 
chatitèur,  dont  le  féminin  est  chanteuse,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  précédemment  (*). 

Troisièmement^  Les  adjectifs  en  érieur,  qui  pren- 
nent un  e  muet:  extérieur,  extérieure  ;  supérieur, 
supérieure;  aux  ]uels  il  faut  ajouter  majeur,mineur, 
meilleuP,  qui  font  majeure,  mineure ,  meilleure. 

Quatrièmement, 

qui  font  i  ^amhaxaadrice, 
au       \    gouvernante, 
féminin    '    semanle^ 

Remarque,  Les  adjectifs  en  eur  qui  expriment  des 
états,  des  qualités  qui  ne  conviennent  généralement 
qu'à  des  hommes,  ne  changent  pas  an  fpminin;ces  ad- 
jectifs né  sont  pour  la  plupart  que  des  substantifs  cm- 

(*)  Les  ^jectifs  en  eur  el  les  adjectifo  en  ieur  s'emploient  le 
pi  us  souTent  comme  tubstaptifi. 
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pioyés  adjeciivcmcni  ;  tels  sont  auU\»if\  professeur, 
littérateur;  doc(t'ur,stfccesseur,  agressrur,  impos- 
teur, graveur,  etc.  Cepciidaiu  l'Académie  a  adopté 
délatrice  et  spoliatrice, 

9*  Témoin  et  grognon  servent  pour  les  deut 
genres;  châtain,  fat,  dijpos,  aquilin,  ne  s'em- 
ploient pas  au  féminin.         .  V- 

formation  dU  pluriel  dans  le$  adjmifi. 
56.  —  I^ÉGLl.  Les  adjectifs/ tmt  masculins  qtie/é- 
minins,  fori|nent  leur  pluriel  par  1  addition  d'une  *  :  bon, 
honne^^  hohê ,  bonnes, 

^1.-^  Exceptions. 

!•  Les  adjectifs  terminés  |^r  s,  pp,  né  changent  point 
au  pluriel  masculin;  tels  sontrym,  épais,  heureux, 
doux  :  un  nuage  épnis ,  des  nuages  épais ,  un 
homme  heureux,  des  hommes  heureux, 

2*^  Les  adjectifs  en  au  ^  ut  leur  pluriel  masculin  par 
l'addition  d'un  x  ;  ce  soni  beau,  jumeau,  nouveau  : 
de  BEAUX  discours;  dec  enfants  j^umeadx ;  des  li- 
vres NODVlAUX.  .  *         *^ 

3<»  Le^  adjectifs  en  al  font  leur  pluriel  masculin, 
les  uns  en  aux,  et  g'cnI  e  plus  gr^nd  nombçe  :  égal, 
égaux;  moral,  moraux  ;  original,  originaux;  tri- 
vial, triviaux;  brutal,  brutaux ,  etc,  :  deux  poids 
égaux  (  Acad.j,  dçs  préceptes  moraux  (  ibid.  ) ,  des 
habitants  brutaux  (Buffon),  des  détails  triviaux 
i^t9d,),des  juges  impartiaux  {Ldi  Harpe);  et  les 
autres  par  l'addition  d'une  s  \(atal,  fatals;  final , 
Ânals;  glavial,  gtaciaU;  matms^  matinals  ;  na- 
sal ,  nasals  ;  naval ,  navals  ;  pascal,  pascals  ; 
théâtral,  theâtrals ;des  instants  fatals [SmM-Ldim- 
bert),-  des  sons  ^na/*J Beauzée) ,  des  effets  théâtrals 
{Gaiiel),  des  vents  glaHals^  -     '     « -, 

5^.  —-  L'usage  perme^de  faire  en  a/*  ou  en  auo;  le 
pluriel  masculin  4es  adjecijfs  austral,  colossal,  doc- 
toral, ducal,  ^runal  ci  natal.       .    • 

^9, ^Bénéficiât  canonial,  diagonal,  diamétral, 
^JDpévitnental ,  médicinal,  mentai,  patronql,  virgi- 
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fia/,  vocal,  xofiiacal,  el  qucUpies  autres,  ne  s'eiii- 
ploienl  pa^^u  pluriel  masculin,  attendu  (juils  n'accom- 
pagnent que  iie.s  subsiauiifs  féminins  ijigne  diago- 
nale, phjÊsique  expérimentale.  -^, 

QO,-^  Remarque,  Les  adjectifs  terminés  par  ant  et 
par  ent,  comme  charmant,  prudent,  cunserveiii  <  u 
*  perdent  le  t  au  pluriel  :  fiinsi  i'uMge  permet  d'ecriii^ 
des  ii^rét  charmants  ou  charmans  ;  4e$  homihes 
prudimté  0^  prudens.  Excepté  l'ailjeclif /£:n( ,  M"' 
gWé^iijours  le  t  au  pluriel,  rt'ayaht  qu'une  iyllal>c. 

;    Dei  adjectifs  iéterminatifs.  «v 

;  6iXr4jes  2id]eciiîsdéterminatifs  se  joignent  au  su b- 
suntif  pour  en  exprimer  certaines  manières  d'être , 
et  pour  en  déterminer  la  signification ,  à  l'aidé  d'une 
idée  qu'ils  y  ajoutent.  Quand  je  dis  :  ma  maison,  celte 
plume,  ma  attache  ^maison  une  idée  dey)ossessi€n  ; 
cette  attache  ï  p/wm^  une  idée  d'indication;  et  l'un  et^, 
l'autre,  par  le  moyen  de  ces  idées  de  possession  et  d'in- 
dication, font  que  mon  esprit  envisage  une  nîaiïion, 
une  plume  particulières.  Ma  oblige  maison  à  ne  si- 
gnifier que  la  maison  que  je  possède,  et  cette  oblii^^e* 
plume  à  ne  désigner  que  la  plume  que  j'iu(li(jue.  Les 
subîîtantifs  maison,  fdume,  désignent  donc  des  objftv 
déterminés,  ils  ont  conséquemment  une  signification 

déterminée. 

62.  —  Ainsi  Tadjectif  déterminatif  diffère  de  l'ar-^ 
ticle,  enxe  que  ceUii-ci  se  borne  à  indiquer  que  le 
substantif  commun  est  pris  dans  un  seiis  déterminé  , 
au  lieu  que  l'adjectif  àélerminatif  le  détèrminti  p^r  hii- 
raême.  Dans  cette  phrase  :  le  livre  dont  mus  parle^z 
est  intéressant,  la  signification  du  )y\oi  livre  est  déter-^ 
minée  par  dont  vous  parlez  ;  oi^i^  ce  meadyre  de 
phrase,  on  ne. sait  pas  de  quel  livre  je  veux  parler,. et 
il  n'y  a  plus  de  sens.    Dans  celle-ci  au  contraire  :  ce 
livre  est  intéressant, Aé  sens  du  substantif  livre  est 
.     déterminé  par  ce;  à  l'aide  de  ce  mol,  m^)n  esprit  en- 
visage un  livre  particulier,  un  livre  que  l'on  montre, 
sans  qu'il  soit  tiécessaire  d'ajouter  ajitre  chose  pour 
opérer  cette  détermination.  ji  ' 
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63.-.  n  y  a  qualre  sortes  d^djoctirsrdéterminatifs: 
les  adjectifs  numéraux,  les  adjectifs  d/'mon/îfrati/V, 
les  adjectifs poMfwi7>  et,  les  adjectifs  indéfiniâï 

Des  adjectifs  numèrauj^'i 
6^.  —Les  adjectifs  wumfrawx délermiiienl  la  si- 

Rilification  du  substantif,  en  y  ajoutant  une  idçe  Je 

nombre  ou  d'ordre,  ', 

65.  —  H  V  a  deux  sortes  d'adjectifs  numéraux  ;  les 
cardinaux  e\\es  ordinaux.  ..  • 

66.-^  Les  adjectifs  niinKTauxèardinflUX expriment 
le  nombre;  ce  sont  :  un,  deux,  trois,  quatre,  dix, 

vingt,  cent,  etc. 

67.  ^  Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  marquent 
l'ordre,  le  rang;  ce soni: premier,  second,  deuxième, 
troisième,  dixième,  vingtième,  trentième,  eentieme, 
millième,  etc.  . 

Des  adjectifs  démonstratifs. 
"  68.  — Les adjectifsd^monslra/ff*  déterminent  la  si- 
vinitication  du  substantif,  en  y  ajoutant  une  idée  d'in- 
aication.  Ce^  adjectiLs  sont,:  ce,  cet,  pour  le  masc. 
'"siug.  ;  cette,  pour  le  fém.  sing.  ;  ces,  pour  le  pluriel 
des  deux  genres.    •  ' 

,    69.  —  Remarque.  On  met  ce  devaîfit  une  consonne 
Oïl  une  /i  aspirée;  et  cet  devant  une  voyelle  ou  une  h 
muette  :  CE  soldat,  CE  héros,  cet  enfant,  CET  homme, 
'       Des  adjectifs  possessifs. 

70.  —Ces  adjectifs  déterniineiil  la  sii^mirication  du 
î^t.bslantif ,  en  y  ajoutant  une  idée  de  possession.  Ces 
adjectifs  sont  :  ,, 


masc. 

Mon,f 

Ton, 

Son, 

Notre , 

Votre, 


SINGULIER. 

féminin. 

ma, 

ta, 

sa, 

notre 

votre- 

leuf». 


PLCRIEJ. 

des  deux  goures. 
mes. 
tesi 
ses. 
nos. 
vos. 
lear.^. 


I 


%., 
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inatifs: 
ratifs, 

ti-      ■_'• 

Il  la  si-  0 
idC'e  Je 

r 

MX  \  les   , 

."    ^■ 

priment 
p,  diXt 

arqiienl 
xième. 


nt  la  si- 
îe  d'in- 
!  masc.     . 
pluriel 

)nsonne      \ 
i  une  h 
\omme: 

ition  du 
on,  (^és 
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71. Bemàrqûe.  Mon,  ton,  ton,  s'enfiploient  an 

'  lieu  de  ma,  ta,  ta,  devanl  un  i<iibsiatuif  iï*miniii  com- 
mençant par  une  voyelle  ou  nT^è  m  nette  \moname\ 
ron  AuiHéur  :  t'est  l'oreille  qu"xii;e. 

Des  adjfctifs  indéfinis: 

72.— Les  adjectifs  tnr/e/întjfdétt*rminent  la  si^»  ni  fi- 
xation du  subsiantif,  en  y  ajoutant,  pour  la  plupart, 
une  Idée  de  généralité  :  ce  sont  : 

Chaque,  „    Tout,'  Tel  ,| 

iS'uli  Qiulque,  Quel,    ' 

Aucun  r  Plusieurs  f  Quel/conque, 
Même, 


CHAPITRK  IV. 


DU  PRONOM. 


73. —  Le  pronom  est  un  mot  qu'on  met  à  la  place 
du  substantif oij  nom,  pour  en  rap|>elefridéé,  etpour 
en  éviter  la  rl|)étitioh.  Ainsi,  au  lieu  dédire:  Te- 
rÉMAQUE  était  resté  seul  avec  Mentor  ;  TELÉMAQijt 
embrassait  ses  genoux,  car  ïélémaqup  n  osait  em- 
brasser Mentor  autrement,  ni  regarder  Mentor  ,  ni 
même  parler  à  Mentor  :  je  dirai ,  en  employant  les 
pronoms,  il,  '''  l^i  •  Télémaque  élaitresté  seul  avec 
Mentor;  IL  embrassait  sf's  genoux,  car  il  n'osait 
l'embrasser  autrement,  ni  le  regarder,  ni,  même 
.  LVï  parler. 

qtx.  —  Le  pronom  sert  aussi  à  désigner  le  rôle  que 
chaque  persimne  ou  chacjue  chose  joue  dans  le  dis- 
cours. Ce  rôle  est  ce  que  les  grammairiens  appellent 
''•  personnes ,  du  latin  persona ,  pe  i  sonna ge ,  rôle. 

75.  _—  Il  y  a  trois  personjiies  :  la  première  est  celle 

qui  parle,  la  seconde  celle  à  (pii  l'on  parle,  et  la  iroi» 

*^sième  celle  de  qui  l'on  parle.  Ainsi,  quand  je  dis:;> 


fi» 


r 


^. 


V 


,    •.,,. 


^'it^i: 


M 
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/t#,  le  pronom  )«  est  deja  première  personne;  tu  ft#, 
le  pronom  /west  de  la  sorondo  personne  ;  t7  /(V,  le  pro- 
nom t7  est  de"  la  troisième  persojme. 

76^  —  n  y  a  cinq  sories  de  |Trondmîf;î  le«  prénoms 
personnels,  les  pronoms  rf^ff/iôn^ira/f/.» , Mes pronoi|is 
possessifs ,  \vs  prommis  relatifs  Gt  les  pronoms  tn^ 
définis,  '  "       '  ^ 

^^iy^B  pronoms  personnels. 

'77-  —  Lél^jrowoms  personnels  $ont  ainsi  appel(Çs , 
.parce  qu'Hs  semblent  désigner  les  trois  personnes  plus 
spécialement  (|Ue  les  autres  pronoms.  *    . 

78.  —  Ces  pronoms  sont  : 

Pour  la  pr«'mi(  ro  p<>rsonno  :  »>,  me  ,  moi  ,  mns,     \ 
Pdi^r  la  seconde  personne  :  ut  ;  le  ,  ini\   r,;//v. 

r,       i         ■•  Xil ,  U<,^tUe ,   elics ,   lui ,  eux  , 

■>        IV>ur  la  troisième  personne  -.yh  ,    la  ,  /e*  ,    leuK  ,    se  , ,  soi , 

79. —  Befnarq^e.  Le,  la,  1rs,  prOnoms  personnels, 
.  accompafjnent  toujours  im  vo/'be  :  je  le  vois,  jt^la  con- 
nais, rpcois-lfs  ;  au  li(Mi  que  le.  In,  1rs,  articles ,  acr 
^ompa^nent  toujours  un-substantif  :  leroi,  la  reine, 
les  princes. 

Des  pronoms  démonstratifs. 

.  80.  —-  Les  pronoms  drmàn'Stratxls  sont 'ceux  qui 
rappellent  ridée  dn  siH)staniif,  en  y  ajoutant  une  idée 
d'indicatioti ,  (le  déniousiration.de  sont  :        / 

Ce,  celui,  h^ux^cfUr ^  celles,  ccïuirci^^-cetix-bi , 
celle-ci,  celles-ci,  celui-là,  ceux-là,  celle-là^ celles-  ' 
là,  ceçi^  cela, 

81.—  Remarque.  Il  ne  faut  pas  cpnfonclre  ce,  pro- 
no^n  dém()ustratif ,'  a\('C  ce ,-  adjeclif  déiuonsirafif.  ,ie 
preniier/sl  loiijoiirs  joiul  nu  verbe  ^^re  ou  >nivi  des 
prot)()UKs  que,' qui.'  ffuoi  dont  :  et  sont  1rs  Horna ms; 
•".IL  qut  p}\nt  ;  Œ  doul  jf  ptirh  ;  ck  a  q>éO\  )r  p>nse, 
Leseconcl  est-  toujours  suivi  d'an  substantif  :ck  dis- 
cours, CE  livre. 
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De$  pronomê  pàsnenjiifn. 

82.—  Les  pronoms  poM^essi^s  i^jtni.  ceii\  qrti  rapprl- 
leul  l'idée  du  snhsJaniif,  en  y  ajoiuarit  uiie  idée  de 
possos,sjon.  (le  sont  : 


SIN(f    MASG. 

/>/'  mien, 
l.è  tien  ,     . 
Le  sif.n , 
he  nôtre , 
Le  rùire  , 
Le  leur. 


la  mienne-, 
la  tienne, 
la  tienne, 
la  noire, 
la  vôtre. 
la  leur. 


vt%. 


ri-rn.  masc. 
Les  miciii  , 
Les  liens  , 
L(\s  siefit , 
Les  noires , 
Les  i pires , 
Les  leur; 


lés  miennes  , 
les  tiennes-:^ 
les.si€ïuie\  . 


des  deux  gcnre.i. 


,e- 


DeêpronQms  relatifs, 
SSf— Les  pronorns  relat^sont  ainsi  appelés  Si  cause 
de  la  relation  intime  qu'ils  ontavec  un  subsiantifou  un 
pronom  qui  précède,  et  dt)nt  ils' rappellent fidée.  Go» 
pronoms  sont  : 

Qui,  que,  quoi,  dont  y  lequel,  laquelle,  lesquels, 
.  lesquelles. 

84j— Le  mot  précédent  (substantif  ou  pronom)  au- 
/.quel  le  pronom  relatif  se  rapporte,  se  nomme  Tan fe- 
cédrnï  du  relatif.  Dans  ces  phrases  :  t7  y  a  des  per- 
sonnes QUI  aiment  les  livres  comme  les  meubhs  ; 
,  des  richesses  que  nous  recherchons  avec  tant  d'em- 
pressement sont  bien  fragiles  ;  V homme  de  mérite, 
nest  pas  toujours  celuiA^mi  on  parle  le  plus  ;  per- 
sonnes est  rantécédeni  de  qui  ;  richesses  c^ui  de 
que,  et  celui  raniécédont  de  dont. 

Des  pronoms  indéfinis, 
85.  —  Les  pronoms  indéfinis  désignent  d'une  ma- 
nière va^îoe  les  porsonnos  ou  les  choses  dont  ils  rap- 
pellent l'idée.  Ces  pronoms  sont:  On,  quiconque, 
quelqu'un,  chacun,  autrui,  lun,  Vautre ,  l'un  et 
l'autre,  personne. 

^C)  ^->^  Hetnu-ij'u-.    Les  a(ljt*<Mif:j  vM\ô[\m3  nnrnn  ,  nul ,  certain 
plusieurs  ,  /r/..(|iiim(|  il,  m-  >..ii;  |..i>  joidis  à  un  s(il>v|aniir,  j'h'u- 
vent   «Hre  ronsulcré?  ronnnc  pr'Miofus  itidclinis ,   ainsi  que  dans 
ces  exemples  :  aucun  n'a  'répondu  ,  nul  n'est  de  moii  avis  ,  plu- 
sieunpement  que,, .    Tel  brille  a  u  premier  rang ... 
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CHAPITRE  V. 
DO   VERBE. 


87.—  Ll  perhe  efii  un  mol  qui  oxprmeV affirma- 
tion. Quand  je  flis  :le  ioleil  est  brillant,  j'afTirnie  (jue 
la  qualité  marquée  par  Tadjeciif  brillant  r(rf)viont  an 
soleil,  el  le  molef(,  qui  exprime  celte  affirmation,  est 
un  verbe.  "   v 

88.  —  ri  n'y  a  réellement  qu'un  verbe,  quhestle 
veibe  érrf,  parce  que  c'est  le  seul  qui  exprime  taffir^ 
mation.  Aimer^rendre,  dormir,  lire,  recevoir,  exL  , 
ne  sont  véritablement  des  verbes  que  parce  qu'ils  ren- 
ferment en  eux  Je  verbe i?/rtf  ;  en  effet ,  armer,  c'est 
être  aimant  ;  rendre,  c'est  être  rendant  ;  dormir , 
c'est  être  dormant;  lire ,  c'est  être  lisant, 

89.  —  Quand  le  verbe  se  présente  sous  sa.  forme 
simple ,  sous  la  forme  qui  lui  est  propre ,  comme  dans 
je  suis,  fêtais  y  je  fus,  je  serai,  on  l'appelle  verbeV 
substantif,  parce  qu'alors  il  subsiste  par  lui-même. 

90.  —  Lorsqu'il  se  présente  sous  une  formé  com- 
posée réunissant  le  verbe  ^/re  .et  une  7ua/tt<^  qui  a 
rapport  à  une^aclion  ou  à  un  état ,  on  le  nomme  verbe 
adjectif;  tels  ^ni  j'étudie,  j'écris,  je  languis,  etc., 
qui  sont  pour ;>  suis  étudia,nty  jemis  écrivant,  je 
suis  languissant. 

90  (6t>).— Ainsi  le  verbe  adjectif  »  outre  l'.ifïir-   " 
malion,  exprime  ou   une  action  faite   par  le  sujet, 
çomim  frapper,  courir  ;  OM  l'état  du  sujet,  comme 
exister,  dormir^  .      :\.  ,  :< 

DU  SUJET.  ) 

91.  —Le  sujet Q9X  l'objet  de  l'âflirmation marquée 
par  le  verbe;  c'est  le  mot  qui  représente  la  personne, 
ou  la  chose  qui  fait  l'action  du  verbe..  Il  rép(\nd  à  la 
question  qui  est-ce  qui  ?  pour  les  personnes,  et  qu'est- 
ce  qui'^  pour  les  choses  :y<iim«  Dieu,  vous  honoretle[ 
mérite,  lamodr^^rplait.  Oui  est-ce  qni^irne  Dieu? 
je  ou  moi  ;  qui  est-ce  qui/ honoré'  le  mç'rite?  .t?ou«; 
qu'e»^t-Ce  qui  plaît?  la  modestie)  donc^jér vous  et  la 
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moâEStie,  sont  les  sujets  des  verbes  aimer,  honorer,. 

plaire,  '  v  ^ 

DU  coMrn^.MFîsr. 

.x^2. — Le  complément  ou  réf/imc  est  le  mol  qui  rom- 
We(e*qui  açhèied'exprimer  l'idée  c()HJiiKMic6e|&r  un 
autre  ftot.  Quand  je  dis:  l'amour  de  la  terfu ^yidele . 
au  r(jLchérir  la  gloire,  combattre  pour  V honneur  ; 
de /av?r(u  complète  ridée  conuueucée  par  Va^nour; 
au  roi.  ridée  coiuuiencée  par /Wè/e  ;  la  gloire,\V\dvM 
commencée  par  ckérir,eipour  l  honneui^,  l'idée  coiu- 
meiicée  par  combattre:  ainsi ,  de  la  vertu,  au  roi,  la^ 
gloire,  pour  l'honneur,  mhn  len  compléments  ou  rù- 
aims  dasmois  amour,  fidèle,  chérir,  combattre.  Le 
complément  est  appelé  régime,  à  cause  de  l'espèce  d('  ^ 
domination  que  le  mot  qu'il  complète  exerce  sur  lui. 

•93.  —  Certfiins  verbes  ont  deux  sortes  de  complé- 
ment^ :  le  comblé  fnent  direct  et  k amplement  indirect, 

(9tx,  —  Le  cofuplément  direct  esicelui  qui  complèle 
la  sicnification  du  verd)e,  sans  le  secx)urs  d'aucun  aiiirc 


chéris  l'étude.  J'estime  qui  /les  gens^veriueux  ;  je  cik- 
risoumTT étude. /.^«(/^n^rvermeuar  et /'é(u(ie^nid()iic 

les conipléments directs  des  \c\heiij' estime, jechens, 
95  ^  Le  complément  indirect  est  celui  qui  com- 
plète la  signification  du  verbe  à  l'aide  de  certains  mots 
qu'on  appelle  prépositions,  tels  sont  à,  de,  pouf,  avec, 
dans  etc.  41  répond  à  l'une  des  questions  a  qui  ?  de 
(mi/voûr  qui?  avec  qui?  Gic,  ,  pour  Ivs  pci^scmn^s, 
et  à  Tune  de  celles-ci,  à  quoi?  de  àuor? pour  moi 
avec  quoi?  pour  les clioses.  IlpŒrleàPxerrer'dré- 
pondde  vous;  nous  nous  lif)rons  à  l  étude  ;  je  m  oc- 
\mpè  dems  intérêts,  il  parle  (i  çiit?  à  Pierre;  il  ré- 
pond de  qui  ?  de  vous  ;  ivous  nous  livrons  a  quoi  ?  à 
TétudéL  je  .moccupierfe  ouoi?  de  vos  intérêts;  a 
Pierre  ,  de  vous ,  à  V étude,  dé  vos  intérêts ^  sont 
donc  les  compl'^mentt^  indirects  des  verbes  paWcr,  ré- 
pondre, se  livrer,  s'occuper. 

96.— fl«marçue.  Parmi  les  pronoms,  iiyena(|ui 
sont  compléments,  directs  ;  ce  sontfi^ti ,  les ,  que  ; 
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d'autres  qui  sont  au  contraire  conipl^meuts  indirects 
à  caii^se  de  la  pré|H,siijon  quii,  reiiirrini^iu  en  eux  ;  cô 
mii  lux,  hur,4ont    en.  y.  qui  ,om  pour  à  lui,  d 
eux ,  rfU^ud  ,s  rff  te/a ,  a  cela, 

'91,-^Eniinme;te,se,  nous,  vou*,  bout UutOtcom- 
,  p Mnemsdirvcjsrîyt  tantôt cuiupléuieulii  liidirecth  :  6um- 

plcmenls^irecih,  quand  iihM)jjipour  moi,foi,/ui.  nau#. 
vour:  WM^inme,  c'est-à-dire, i/  esHmemot;jl^ 

à-dire ,  1/  /Zalfc  lui .  etc.  ;  couipléujents  indirects,  Jurs- 
quilssoiii  pour  à  mcH  a  ^01,  a /tti/ a  nouw,  a  tau*; 
xlm parle,  c^e\t.à-dire,j7/>ar/e  ci'mo^;,e  xErforti»; 
un  /ivre ,  c  est-à-dire .  je  donne  un  livre  d  toi;  ilm 
nuit,  cegt-à-dire,  il  nuil  a  /ui yjrtowf  nols Wi- 
^n#,  cesl^à-djre,  nous  écrivonit  d  nous:  je.  yom 
reponds,  ç  est-à-diif  ,je  réponds  a  vous  ;  i^/siWc- 
cèdent,  ç^est-àKljre ,  ils  succèdent  àèuœ. 
'  o«     '  àxffèrtntes  sorieè  de  verbes  adjectifs. 

J.8.  --  ï\  y  a  cinq  sortes  de  verbes  adjectifs  :  le  verbe 
«ca/>  le  verbe  pa*«i/,  le  verbe  neui  r<j,  le  verbe  ^o- 
nomma*  et  le  verbe  unipersonnel,   . 

99,  ~  Le  v<?rbe  ACTIF  marque  une  «ctiân  faite  par 
-le  sujet,  et  a  un  conipléuieiu^dirfect  ;  j'AiMimwi«e#î  ' 

EhOLAKD  ECRIT  una.((rey  WOUS  /e*    tSlLVio^S     U 
Verbe  est  ai)pclé  actif,  parce  (jue  le  sujet  e.t  ac J 
c  est-a>dire,>  fan  l'action  exprimée  par  le  verbe.  Onel- 
ques  griunmairiens  donnent  le  nom  de  transitif  su  - 
vefbft  actif.       ^  ^-^  f  «« 

V^^  "T;  ^"""«yen  mécanique  de  reconnaître  le 
verbe  actif,  ç  est  de  voir  si  l'on  peut  placer  après  lui^ 
quelqu  un  oii^quelque  chose.  Ainsi  estimer^  cLnter 
sont  des  verbes  aaifs,  parce  qu'on  peut  dire  ifestiml' 
quelqu  un,  je  chante  quelque  chose,  4 "^ 

101.  —  Le  verbe  pa^mf  est  le  contraire  au  verbe 
actil  :  û  marque  une  action  reçue,  soullerte  par  le  su 
jet,  el  ^e  forme  du  verbe  actif,  dont  on  prend  le  ro.n- 
pieuieni  direct  po.ir  faire  le  sujet  du  verbe  passif-  Mot 
père  ESi  AUiE  de  mot,  une  lettre  EST  ÉCRi  ,Epar  moU- 
Ce  verbe  est  appele/;a**t/,  parce  que  It.ujet  e^i  passif^  .< 
c  e«t.à^re,  suuUre  l'acaoû  expriuiée  pir  le  vibT 
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direct» , 
eux;  to 
lui,  à 

itcom- 
i  :  cum- 
,  nau#, 
eTapf 
,  c'esti 
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verbe 

te  par 

s.  Ce 

guel- 
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verbe 
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102.  ^—  Le  verbe  neitre  marque,  comnie  le  verbe 
actif,  une  action  faite  par  le  siijol,*rnais  lien  dilTère 
en  ce  (ju'il  ne  saurait  a\oir  de  coiirpléininil  diretl/:  jV 
y K\s  en  Italie,  je  trwau.iji  oirccourayp.  Il  est  ap- 
pelé n(?u(re, parce  qu'il  n'est  ni  actif,  lù passif.  {Neu- 
tre signifie  ni  lun  ni  l'autre.)  Ce  verbe  est  désigné 
par  ()uel((ueM  grammairiens  sous  le  nom  de  verbe  tn^ 
transitif.  "^   I  ^ 

103.  —  On  reconnaît  mécartjqueïnent  ce  verbe  toutes 
les  fois  qu'on  ^ne  peut  mefti-e  iininédiatemcnl  après 
lui  auelqu  un^  i\\  quelque  chose.  Ou  ne  dit  pas:  }>p2ati 
auelqini^,  je  lanquis  quelque  chose i  donc plcf in» et 
(an^uir  sont  des  verbes  neuir»^.  '^ 


106^ —  Le  verbe  PRONOMIN 
pronoilis  de  la  même  person 


AL  se  conjTfgne  avec  de 
ne,  ÇAi}m\\ejeme,tute^ 


il  se,  nous  nous  y  vous  vouih,Als  se-  :  je  me  rappelle , 


tu  te  proposes,  ^t  se  repent, 
xoUs   taisex,  eic.  Le  noni 


nous  nour  parlons,  vous 
de  pronominal  lui  est 


donné  à  cause  des  deux  prouoniscpii  raccouipagnent. 


prononimaMJ  ne  f>euven> 
iS/;  tels  soni:*e  rfpt'naf, 
albr,'  etc.  En  effei,  on  ne 


10b.  — ■  (^uel(|ues  verbes 
s'employer  sa|iiii  deux  pronpi 
s  abstenir,  s  emparer,  s'en 

ail  pas  :  je  répons,  j'qbsfieàs,  j'empare,  ^ en  vais ^ 
connue  on  i\\i:jejlatte,  j'obtiens,  eic.  (les  verbes  sont 
ap])elés,  pour  Géttie  raison,  jssenHéHement  pronomi^ 
nauj?;  ils  ont  ceci  de  parihculier  «qu'ils  ont  toujours 
pour  complément  direct  jeiir  second  pronom;  cela  tient 
à  la  nature  de  leur  signification,  qui  est  esseiitielléûient 
active.  .     ^ 

106.  ip-  Le  verbe  dnïpersonnel,  qu^on  appelle  aiissi 
impersonnel  (*),  ne  s'en*plj)ie^  (ians  tousses  renij)^, 
qui  la  troisième  perj^oniie  du  singidierj  et  a  to.ujours 
pour  sujet  a()par(fnt  Je  ipot  iai^uet/;  il  faut,  il  y  a,  il 
ifnporte,elc.is'ef^[  }M)ur(|uoi  on  l<;nojmnet^/)cr«onntf/i 
J  Je  dis  sujet  apparent,  parce  que,  dans  ces  verbes, 
le  pronom  t/  n'est  pas-téellement  le  sujet';,  il  en  occupe 


liiip«rMnn«(  «rui  dire  t{u 
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i|u»i"fori  u*i(«e,  nout  à  p^aru  d^T^ur  étr«  raïupUcé*  parcall*  d'itmipi 

(igaiBa  qui^'a  qu'una  paraoaAa,  al  quil  aoua  ••  rapport,  tooviaoi 
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la  place ,  il  l'annonce;  mais  lé'véritaÊle  sujet  est  |)lace" 
après  le  verbe,  ei  se  préseHie  mjuv  la  forme  d'un  coiii- 
pl.éinenl. C'est  ainsi  qu'au  lieu  d*?  dire  :  Mn/^ieii  est 
dans  le  ciel;  étudier  est  nécessaire,  nous  dhions  :  xl est 
nN  DlEt  dans  le  oeï,  il  est  nécessaire  fiJVDïEK, 
phrases  dans  lesquelles  le  suiet  apparent/est  i7/  mais 
Joril  le  sujet  réel  est  Dieu ,  à  étudier.  Il  est  vrai  que 
dans  i/'p^tttv  il  nnge,  il  tonne,  k  vériràble  sujet  n'est 
pis  exprimé  après  Ic'verbe  uni[)ersonnel ,  mais  alors  il 
f  este  dans  i'eifprit. 

Obstrvaùon.  Il  arrive  souvent  que  les  verbes  neul'res ,  les. 
verbes  |>assil8  cl  les  veibes  l>ronoininau\  sort  employés  arci- 
tleiilellei£çnict>n™ï««^*'rbe8  unij)ersonn('l8  :  ie  tombe  cïe  la  pLuiei 
IL  A  ÉTB  rKîTWex  y,iesùres  sévères  ,• 'il  se  présente  «;ic  difficutU: 

I^es  rnodificationsdU  verbe. 
407.  —On  appelle  ainsi  certains  cfiangemciits  de 
formes  ou  de  terminaiîîons  qui  ont  lieu  dans  le  verbe. 
C^nio<lirications  sont  au  ifembre  de  quatre,  savoir: 
ï^ombre ,  la  personne ,  le  moue  et  le  temps. 

Du  nombre. 

108.  — \Le  nombre  est  la  forme  que  prend  le  verbe 
pour  indimier  son  rapport  avec  l'unité  ou  la  pluralité; 
je  chanté  f  nous  chantons  ;  tu  marches,  vous  mar- 
chez: U  finit,  ils  finissent. 

De  lu  personne,     ^         '     ' 

109.  —La  personne  est  la  forme  que  prend  le  verbe 
p(Uir  indiquer  que  le  sujet  est  de  la  première,  de  la 
Seconde  ou  de  la  troisième  personne  ;  j  aimais  tu  ai- ^ 
nac^f  il  aima.  i 

,  \        ^fc"^  Du  mode. 

110.— '^odlf  veut  dire  manière;  ainsi  lé  mode  est 

forArie  (|ue  |)re»d  le  veiV  pour  indi(iuer  de  (jueHe 
manière  ^jesl  présentée  l'aflirmation  juarquée  par  le 
verbe  :  ie  r(m,  va,  que)  àUasse.  aller.       ' 

i\\,-^  Il  y  a  cinq'm'odes :  V^d^dicatif,  ^condition- 
nel,  V  impératif  y  le  subjonctif  et  l'in/inifif. 

112.—  Vindicatif  présente  l'affirrualion  d'ui^e  ma- 

V  .  y 


¥ 

*. 


*5 


jet  est  |>lace 
ed'uu  coiii- 
pi  iJieu  est 
tH^ons  :  il  est 

^sn7/  mais 
est  vrai  que 
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.   IhV  v«RBJ^. .  .  3;i 

positiv^  et  absolue:  j>  eemPLIS  mes  devoirs;  je 
voyagerm/.      ^'     '    J       -        ^  •■  "       '   ■     •  .      ■' 

'  II-  I    —''^        '  '  '     ■ 

Un  nforlelyuienfai«ant  approche  de  Dieu  m<^me.   L.  Racine. 

113.  Vt-  Le  conditionne/  la  pr^éseiiie  w)us  l'idée 
d'une  ^nditipirj:  vmi»  rempliriez  vos  devoifs ,  si 
pous/étiex  raiimnable,  ! 

Je  lit* arrêterai. s  sur  la  grandeur  et  la  noblesse  de  sa  maison 
si  sa  vie  avait-moins  d'ccjat.'  F'i.KriiiER, 

\iL---Vimperatif  la  présente  sous  l'idée  delà  vo • 
lonté ,  de  rexhorution ,  du  désir  :  remplissez  vos  de* 
jvoirs:  . 

Aimez  qu'on  vous  conseille  et  non  pas  qu'on  vous  l^ue.* 

JlOlLKAU. 

ils. — ^^Le  subjonctif  la  présente  d'une  manière  su- 
bordonnée et  dépendante  :  j^  désire^  que  vous  rem- 
plissiez vos  devoir9>^^^^  ,. 

Obéis,  si  tu  veux  qu'on  {obéisse  uh.jpur. 

116.— L'in/înia/ la  présente  d'qnè  manière  vague, 
sans  désignation  de  nombre  ni  de  j)crsonne  :  il  est  doux 
de  remplir  ses  devoirs. 

On  peut  être  héros  sans>ai>â^  )a  terre,  Boil«au. 

117.  — Quatre  de  ces  modes,  Vindicatif,  \e  condi- 
tionnel, Vimpératifei  le  *u6/onch7>étant  susceptibles 
de  la  différence  des  personnes,  sont  appelés,  pour  cette 
raison,  mode* pér5onnf/#..L'tn/înth7,  n'admettant  pas 
cette  distinction»  puisqu'il  exprime  toujours  l'action 
d'une  manière  vague,  est  nommé  mode  impersonnel. 

Du  temps. 

118.  — Le  temps  est  la  forme  que  prend  le  verbe  pour 
maniuer  S  quelle'partic  de  ià  durée  répond  Taflirmation 
mqf  qùée  par  le  veçbe.  ^ 

119.  —  La  durée  n'îidmet  que  trois,  parties  ou  épo- 
ques: le  moment  de  la  parole,  celui  qui  précède,  et 
celui  qui  suit;  de  là  troi^  temps  :[q  présent,  ie pusse 
et  le /u/ur.  ' 

120^— Le  passé*ét  le'' futur,  se  composant  d'une 
multitude  infinie  d'instants,  admettent  divers  de},Tés 
d'julérioriié  ou  de  postériorité,    d*«rt  résultant  plu- 
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!•  FBKSBIfT. 

1  temps. 


2^  PASsk, 

6  tCDip«- 


sieorfl  sortes  de  passés  et  de/ulnrs.  Le  présent  n'admet 
qo'un  tpm)>s,  parce  que  l'instant  où  l'oft  parfe  est  un 
.point  i Indivisible.  .  .' 

121.  — Ify  ?,  en  tout,  huit  tetpps,  pour  les Vojs 
époques:  .  "  *  -       * 

L^préierU,  qui  exprime  I-afliriDation  comiàe 
.      «yapt  li^u  à  rioâtaDt  de  la  parole  w 
je  mtwebe,  *  ,  ^ 

Vimparfhit,  <^  rexprime  coniBie  présepte 
fc^tiveniêiit  à'uDye  épo^e  pas- 
ace  :  JB  LUAis,  quand  vout^  en- 
trâtes, '  ;•  ,  .^ 

Le  posté  défint,  qui  la  marque  comme  ayan) 
eu  lieu  dans  un  temps  passé  com- 
é         plètement  écoulé  :  je  totàgkai 
.     .     Vafmétdemiète,  ".  « 

Le  passé  indéfini ,  qui^rexprime  .comme 
\yant  eu  Ueu  dans  uu  temps  passé 
ct^^iiplétement  écoulé  ou  non  :  j'ai  ' 
LC  /<t«r,  j'ai  kcrit  au^otard'Jtui. 

Le  passé  antérieur ,  (|ui  Texprime  comme 
ay  aut  eu  lieu  avant  une  autre  dans 
,uii  temps  passé  %  quand  j'eus  lu, 
je  partis,  » 

Le  plus-que-parfait ,  qui  l'exprime  comci»?" 
passée  en  elle-même,  mais  eifcore  ; 
à  l'égard  d'une  autre  action  égia- 

»     .-         lemenl    passée   :    j'avais   ht:u 
quand  vota  vîntes.       . 

Le  futuir,  qui  l'exprime  comme  devant  ^oir 
lieu  dans  un  temps  où  Ton  Veï»l 
pas  encore  :  je  sortibai  demath. 

Le  futur  antérteur ,  qui  Texpriine  commo 
antérieure  à  une  époque  à  venir  : 
j'aurai  terminé  demam, 

122.  —  Chaque  mode  a  un  ou  plusieurs  de  ces  hi:it 
ip.inps,  excepté  rindicalif  qui  les  a  tous;  mais  pour 
cFiBcfiie  mode  les  temps  preni^nt  une  forme  particu- 
lière, ainsi  qu'on  Je 'verra  dr^is  le  fcours  d«s  conjugai- 
sons. '^       '  "      '■'  ./,,  \-.   * 

123.—  Pour  <'tprimer  ces  dîTèrs  temp^,  op  emploie 
lanlôl  des  formes  simples, 'Gommey« marché, ;e  /ùaw, 
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et  tantôt  des  lormes  coknposéeSf'Conirtaej'oi  marché, 
y  avais  lu,  je  ter  ckiê  estimé. ,  De  \h  dèut  sortes  de 
temps,  les  teinps  simptes  çt  les  temps  cx>mposés. 
"  12ii.— ^Les  templs  simples  ^ni  ceux  qu^i  n'eniprùH- 
Jent  pas  un  3estenipsdu  verbe  avoir,  ou  du  verbe  être, 
comme  je  chante,  je* finissais,  je  regus ,  etc. 

125.^—  Lb»  tçmps  composés  sont  ceux  dans  Ja  com- 
poMtipn  descfuels  il  entre  Ln**des  tenips  du  verbe  apoir 
ou  dû  yerhe'être  :  j'ai  chanté,  faèats  fini,  tu  seras 
reçu ,  il  était  parti ,  eic  «       .      '    '^ 

^  126..— -ffcmarçuf.  Les  temps  composés  empruntent 
Tauxiliaire  avoir,     **-,■"'  ^ ,  . 

V  Dans  les  verbes  actifs  ij'àl^écrU,  nous  kjio^s 
lu;       ■   .  ■•    •  *    w,  ^   •  •  *  *    ■  .. 

,  2*  Dans  la  plupart  des^^rbes neutres:  t'Ai  dormt, 
tl  A  nut  ;  * 

3"  Dans  certains  verbes  unipersonjiels  :  il  A  fallu,  il 
A  importé.  «  - 

i27.  —  Les  temps  <îomposés  empruntent  rjiuxiliaire 
être  „•   '    V  .       O' 

.    1  "  Dans  les  verbes  passifs  :  jç  smsestime,ils  étaiew  t^ 
axmés;  ^  -      '  . 

•     2*  Dans  le  plus  grand  nombre^es  verèes  nnhpers#n  - 

.  nels:  il  est  résultée,  il  isi  arrivé  des  évinemjmts; 

^  et  dans  "certains  verbes  neutres  '^jé  suis  tompé ,  tu, 
isallé;      '  .   ■  •    '      ^        '     ,    *  / 

3*  Dans  les  verbes  pronominaux  :  je  mef^is  flatté, 
nous  nous  sommes  présentés.         '  '    /f  <, 

■      ;*  -   ■  //.... 

128.  —  OhitmyoXxon.  D^ns  les  Verbes /pronomTnjflK  ,  le 
verbe V<r«  est  employé  pour  le  verbe  ^tjoir,  et^c  tné  iv^xt 
trompé,  nout  nout  $ornfnei  présentés,  signifient /at  trompé 
moi,  nouM  avont  présenté  nous ^  Qkst  r<>reille  qui,  peu  flat- 
tée de  ;0  m'at  trompé  ,■  nout  no%a  avons  présentée ,  \  fait 
substituer  le  verl)e  ^trs  au  verbe' avoir.  ^ 

•v'  Î2?,,  T—  Les  temps  des  verbes  se  divisent  encore  eii 
Xmi^i.iprimiiifs  et  en  tem'ps^(fértt?i^/  ijou»parleronsde 
"ces  deux  sortes  de' temps  à  la  formation  des  temps. 
130. — ^^  Écrire  ou  réciter  un  verbe  avec  toutes  «îs 
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terminaison^  de  modes ,  detemps  ,  de  nombres  et  de 
pei  Hohiies,  c*esi  ce^qu'ori  apjPelle  le  conjuguer, 

131.  —  Il  y  a  quatre  conjugaiêons,  ou  classes  de 
verbes»  que  l'on  distingue  entre  elles  par  les  terminai- 
sons du  présent  de  rinfinitif.  *  * 

'La  première" conjugaison  a  le  présent  de  Finfinitif 
terminéen  er,  comme  aimer >  *  \ 

'  l^a  deuxième  en  tr,  comme ^ntr;  .      ^ 

La  troisième  en  otr,  comme  recftottr/ 
Làouatrième  en  re,  comme  rendre, 

132.  — Les  verbes  avoir  ti  être  servant  à  conjuguer 
tous  les  autres  verbes  dans  leurs  temps  conyposés,  nous 
commencerons  par  là  conjugaison  de  ces  deux,  verbes. 


^:,^ 


VBRBE  AUXILIAIRE  J^OIR, 


INDICATIF. 

PÈÉSKHT. 

J'ai. 
Tu  ti. 

^iï  ou  elle  a. 
Nous  ivooi. 
VoiM  avei. 
11b  ou  elles  Ont. 

J'atais. 

Tu  avaia. 

Il  ou  elle  arait. 

Nous  avions. 

Vousavicr. 

Ils- ou  elles  avaient. 

PA88B   DÀFIia.     J 

JViis.  . 

Tu  eus. 

Il  ou  elle  eut. 

Nous  eûmes. 

Vous  «ùtes. 

Ils  #«  nlles  eurent. 


PASSÉ  IHD&Fini* 

J"'ai  eu. 

Tu  as  eu. 

11  ou  elle  a  eu. 

Nous  avons  eu. 

Vous  ave»  eu. 

ik  ou  elles  ont  eu. 

PAêSÈ  AJITÉAlXijm. 

JVuseu. 

Tti  eiu  en. 

Il  ou  elle  eut  eu. 

Nous  eûmes  eu. 

Vous  eûtes  eu. 

Ils  otf  elles  eurent  m. 

PLU8-QUE>PÀmrAIT. 

J'avais  «u. 

Tu  avais  eu, 

Il  ou  elle  avait  eu. 

Nous  avions  eu' 

Vous  aviex  eu. 

Ils  •«  «Ut»  avaient  en.  - 


f{ 


■'.,'  * 


,  ( 
( 


Tu  aurai. 

Il  ou  eWe  aura. 

Non*  auront. 

Voua  aurex. 

Ils  ou  elles  auront. 

FUTUft  AliTÉAUUB. 

'aurai  eu. 
lu  auras  eu. ^ 
Il  ou  elle  aura  eu. 
Nous  aurons  eu. 
Vous  aurez  eu. 
Ils  ou /lies  auront  eu. 

CONDITIONNEL.^ 

PRiSKNT. 

J^aurais.  • 

■   Tu  aurais. 
n  ou  elle  aurait. 
Nous  aurions. 
Vous  aiiriei.     ' 
Ils  ou  elles  auraient. 

PASSÉ. 

J^aarais  eu. 

Tu  aurais  eu. 

Il  ou  elle  aurait  eu. 

Nous  aurions  eu. 

Vous  auriez  eu. 

ILî  ou  elles  auraient  eu. 

On  dit  aussi  :  j'eutte  eu,  tu 
êutHt  «ti>  «'  ou  elle  eût  eu, 
noui  eutiiom  eu,  voue  eutsiex 
eu,  iliou  elle»  eussent  eu, 

IMPÉRATIF. 

Point  de\  '*  personne  du  sing. 

ni  de  Zypour  U$  2  nombres. 

Aie, 

Ayons. 

Ayez. 


>a 


I  SUBJONCTIF. 

FBftillVT  OU  rUTUBt 

le  j'aie, 
ue  tu  aies. 

(juVlle  ait. 
ue  nous  ayons, 
^ue  vous  ayez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  aient.. 

IMPABFAIT. 

e  j'eusse, 
ue  tu  eusses. , 
u'il' ou  qu'elle  eût. 
ue  nous  eussions, 
ue  TOUS  eussiez. . 
u'ils  ou  qu'elles  eussent. 

PASSÉ. 

le  j'aie  eu. 
ue  tu  aies  eu. 
u'iloti. qu'elle  ait  eu. 
ue  nous  ayons  eu. 
ue  TOUS  ayez  eu. 
u'ils  ou  qu'elles  aient  eu.' 

PLUS -QUE- PAmFAJT. 

uej'eus^cu. 
ue  tu  eittses  eu. 
u'iPoti  qu'elle  eût  eu; 
ue  nous  eussions  eu. 
e  TOUS  eussiez  eu. 
Qu'ils  tfu  qu'elles  eussent  eu. 

INFINITIF.  , 

.  PBÉSEirr.  / 

AToir. 

PASSÉ. 

Avoir  eu. 

PARTICIPE. 

PBÉSKIVT. 

Ayant. 

PASSÉ.  ■ 

Eu ,  ayant  eu. 


./ 


Observatxon.  Le  Terhc  avoir  n'est  Tcrbe  auiiliaire  que 
lorsquil  est  accompagné  du  particir)e  passé  d'un  autre 
▼erbe  :  J  ai  lu,  j'avais  étudié.  Hors  ce  cas,  U  est  verbe 
actif  :  J'ai  un  ami ,  jetais  une  maison. 
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TERBE  JlUXILIA WE  ÊTRE: 


/       INDICATIF. 

FAÂSKHT. 

Je  sab. 

Tu  et. 

11  o«  elle  est. 

Nou9  sommetl 

Vous  étet. 

Ili  o%i  ellef  tout. 

mPAAIAIT. 
PéttM. 

Tu  étais. 
Il  ou  èUe  étiit 
j^ouf  étioni' 
Voiisétiei. 

lU  fm  elles  étaient. 

« 

PASSA  Dftnin.v 

Je  fus.' 
Tu  fus. 
Il  oti  elle  fiit 
Nous  fàmep. 
*Yous  fûtes. 
Ils  otfv  elles  furent. 

PÀSSft  HTDÂFIRl. 

J'ai  été. 

Tuas  été. 

Il  ou  elle  a  été. 

Nous  avons  été. 

Vous  avez  été. 

Ils  ou  elles  on^^. 

PASdB  AltirKBIlClL 

J'eus  été. 

Tu  eus  été. 

Il  oti  elle  eut  été. 

Noué  eûmes  été. 

Vous  eûtes  été. 

Ils  oti  elles  eurent  été. 


PLCS-QUK-PAMPAIT. 

J'arais  été. 

Tu  avais  été. 

n  ou  elle  avait  été. 

Nous  avions  été- 

Yous  aviei  été. 

Ils  ou  celles  avaient  été. 

FUTUR. 

Je  serai. 
Tu  seras. 

Il  oy  eUe  sera. 
Nous  serons. 
\^us  serez- 
Di  oy  elles  seront 

■  -  *  ♦ 

FUTUR  AHTtftlIUm. 

Paurai  été. 
Tu  iiuras  été-      \ 
n  pu  elle  aura  été. 
Nous  aurons  été.  \ 
Vous  aurez  été.    \ 
Ils  ou  elles  auront  été. 

CONDITIONNEL. 

PmtSEIfT. 

Je  serais. 

Tu  serais. 

n  ou  elle  serait 

Nous  serions. 

Vous  séries. 

Ds  fm  eUes  seraient 

PASSi. 

J^aurais  été. 

Tu  aurais  été. 

Il  ou  elle  aurait  été. 

Nous  aurions  ité. 

Vous  auri^  été. 

Ils  ou  elles  niiraieot  été. 


/ 


S 


-<c 


J 


\ 


s 


'■  DU   TBRBS 

On  dit  àuMt  :  fêuuê  été,  Ui 
»utiet  été ,  il  ouf  élU  êàt  été, 
nouieuttiont  été,  t^oia^uMtei 
été ,  ils  ou  elU*  êuuent  été, 

IMPEBATIF.    ^ 

Point  dêi  '•  ptnonne  du  iing . 
,  ni  dé  3' pour  Ut  2  nombres, 

Soii. 
Soyons. 
Soyci*  . 

SUBJONCTIF. 

'  PASSENT  OUTUlim.       . 
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^ue  je  sois. 

hie  ta  soi» 

lu^il  ou  qu'clle  soit 

\ut  nous  soyons. 

fue  TOUS  soyes. 

[u'ils  ou  qu^Ues  soient. 

IMPAEFAIT. 

Quejefusse^ 
Que  tu  fusses. 
Qu'il  ott  qVelle  fût. 
Que  nous  fussions.  ' 
Oue  vous  fussiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  fussentt 


PASsi 


Que  f  aie  été. 
•ue  tu  aies  été.* 
u'il  ou  qu'elle  ait  ét^.' 
ue  nous  ayons  été. 
'ue  vous  ayez  été. 
u*ils  ou  qu'elles  aient  été. 

PL0g-QUB-PARFAÏT. 

i|e  j'eusse  été. 
>ue  tu  eusses  été. 
u'il  014  qu'elle  eût  été. 
ue  noos<eussions  été. 
ue  vous  eussiez  été. 
u'ilsou  qu'elles  eussent  été. 

INFINITIF. 


Être. 


PRESENT. 


PASSA. 

Avoir  été. 

PARTICIPÉ. 

PRÉSENT. 

Étant, 

PASSÉ- 

Été ,  ayant  été. 


Obtefvation.  Le  verbefers ,  n'étant  pas  accompagné  du 
participe  passé  d'un  autre  verbe,  cesse  d'être  verbe  a«x  - 
/tatre  ;  et  alors  il  est  verbe  substantif,  comme  dans  ce^t 
phrases  :  Je  sui^  h^urtux,  je  serai  en  Italie. 


-4r 


PREMIERE  GO.VJUGAISON  EN  f^Jlî. 

INDICATIF 


PRESENT. 

J'aime* 
Tu  aimes. 
Il  aiiàe- 
Nous  aimons. 
Vous^  àimei. 
Ils  aiknent. 


IMPARPAIT. 


■l'aimais. 
Tu  aimab. 
Il  mimait. 
Nous  aimions 
Vous  aiimiei. 
Ils  aimaient 


** 


k 
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\ 


\   PAStK    DBrDfl. 

Tu  aimas. 
Il  aima 

Nous  aimimei. 
Vous  aimâUs. 
lia  aimèrent. 

PASSÉ  ncDÉran.    . 

J*ai  aimé- 
Tu  as  aimée 
Il  a  aimé. 
Nous  aTons  aimé* 
Vous  avez  aiàié. 
^Ib  ootaimé^ 

*■-  . 

.  PÀssit  MTTiaiipu^ 

J'eus  aimé.  ^ 

Tu  eus,  aimé; 
11  eut  aiméf 
Nous  eûmes  aiilié. 
Vous  eûtes  aimé' 
,  Ils  eurent  àimé^*). 

P  LUS-QUE-P  AllFAIT. 

J^arais  aimé.% 

Tu  avais  aimé.  ' 

11  aTaitâîmé. 

Nous  avions  aiipé.       - 

Vous  aviei  aimé. 

Ils  sTaient  aimé. 

FUTUm. 

'^aimerai. 

Tti  aimeras. 

Il  aimera.  "     ' 

Nous  aimerons. 

Vous  aimerez. 

Jls  aimeront. 


GRiUM^iai. 


\rvTvm  ▲l'iTSAiiuii. 

J^aarai  aimé. 
Tu  auras  aimé« 
Il  aura  aimé- 
Nous  aurons  aimé. 
'Vousaurex  aimé. 
Us  auront  aimé. 

CONDifTI0NNELv^ 

pmÉsniT. 

J'aimerais. 

Tu  aimerab. 

il  aimerait. 

Nous  aimerions,    u  '"^  \ 

Vous  aimeriez. 

Ib  aimeraient 

PAifi. 

J'aurais  aimév 

Tu  aurais  aimé. 

II  aurait  aimé. 

Nous  aurions  aimé*    v 

Vous  auriez  aimé. 

Ib  auraient  aimé. 

'  Qn  dit  aussi  :  j'êu$t«  aim4^ 
tu  «MMet  aimé  ,  il  eût  aimi  , 
noui  éuttio^  aimé,  vouimh 
tie%  aimé ,  ils  euuent  aimé^ , 

IMPÉRATIF.        ! 

Point  de  1  '•  personne  du  tin0 . 
nt  de  3'  pour  îe$  2  nombreii 

Aime. 

Aimons. 

Aimez. 


if 


'  (♦)  Il  V  a  un  quatriêrae  passé  ,  dont  on  ne  sort  rarement.  U 
▼oici  :  "4*ai  eu  aimé  ,  tu  as  eu  oinit ,  W  n  (m  ..i;né  ,  nVU»  ijvoni 
eu  aimé  ,  voug  ;«v#»x  eu  aimé  ,"  ils  pD|  eu  aimé. 


:^v' 


uk. 


ÏL^ 


[0  aimji^ 
aimi. 


mbreii, 


?nt.  L 
H  ijvoni 


I--. 


i 


:^v' 


DU  YIRBl. 
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SUBJONCTIF. 


piifEiiT  OU  wviimT 

lej^aime. 
[ue  tu  aimei. 
fu'il  aime. 

le  oouf  limioiif. 
pue  Toufl  êimiei. 

'ila  aimeniu  ^ 


♦ 


» 


faii 
ue  tu 
u*0  ainill. 
e  Doui  aimtif  iona. 
ue  Toua  aimaaaiei. 
u'ilf^aimaaaent. 

viffi. 


PLUS-QUI-FAIFAIT. 

ue  f  euiM  aimé. 

e  tu  eusses, aimé, 
u'îh^ûl  aimé,  •; 

ue  ooùs^^^^ussions  aimé, 
ue  vous  eÛMiei  aimé* 
u'ila.euaaeot  aimé. 

INFINITIF. 

PRiSDfT.       \ 


# 


j^aie  aimé, 
le  tu  aiea  aimé, 
fu^il  ail  aimé. 
Oue  noua  ayoua  aimé. 
Que  tous  ayex  aimé. 
Qu^ila  aient  aimé. 


PAiii* 

AFoiritimé. 

JPART^IPE. 

rwàsvn. 

Ailmant.^ 

\  ■ 

\     PASiÉ. 


/ 


Aiîné ,  aimée ,  ayant  aimé. 


Ainsi  se  conjuguent  lés  verbes  chanter,  damer, 
donner,  demander,  $auter,  frapper \  porter,  parler, 
aborder,  marcher,  chercher,  former,  autoriser, 
flatter,  dédaigner,  traîner,  inventer,  etc.  ^ 


^   » 


OBSERTÀTIOlfS  SUR  CERTAINS  VERBES  DE    Iji 
PREIUÈRE  CONJUGAISON." 

1 33.  —  Dans  les  verbe»  terminés  en  ^er,  le  g  doit 
toujours,  poni-  la  douceur  de  la  pronoucialion ,  être 
suivi  d'un  e  mûêl  devant  les  voyelles  a,Q  :  noui  parta- 


.r 


■ 

■1 

■ 

m 

■ 

■ 

■ 

HH 

mmi 

■ 

m 

BH 

■ 

* 

«t 

'  a 

\. 

c 

.\ 

f 

■  '-"'-"  ■"'■■  - 

■'  ■  ■  "™^ 

..., — ,.„ „ 

'""" ■  *""  ■"■"--'■-■■ 

"■  ■ 

' 

■  - 

\ 

'  i 

,*'% 


4î  y  gràmmàiri. 

geons Je  mangeait,  il  mangea.  Kinsi  se  conjuguent: 


Affliger, 

héberger. 

protéger, 

alléger. 

interroger, 

ranger. 

allonger  3     " 

jn^er. 

ravager. 

arranger, 

.mangeit,'' 

ronger. 

changer. 

ménager. 

saccager. 

charger, 

■nager,.       f 

sqriger. 

corriger,    • 

partager,     . 

venger. 

dédofnmager, 

plonger. 

^voyager,  elc 

134.  — ^Les^  verbes  terminés  à  rinfmitif  par  cer, 
comme  ménàCEft ,  p/ocKE,  prennent  une  cédille  sous 
le  c  devant  les  voyelles  a  et  a,  afin  de  lui  conserver  la 
prçnonciation  douce  :  il  menaça^  nous  piaf  êns.  Ainsi 
se  conjuguent:  \     - 


Avancer, 

amorcer, 

balancef, 

divorcer, 

ennemencer, 

enfoncer. 


forcer,  \  percer,  ' 
g^ercer,  pincer, 

^    glacer,.  prononcer, 

f  •  injfluericerfU  renoncer,   ^ 

latà-er,   r'':  sucer, 

nierutç/er,  tracer,  ■ 

135,  —  Les  verbes  en  er  qui  ont  la  syHabe  finale  de 
Tinfinitif  précédée  d'un  é  fermé  /comme  eoneidtrer, 
riglefi  changent  cet  ^  fermé  en  è  ouvert,  devant  une 
syilabe  muette  :  réciler^  je  rectle  ,*  répiier,  je  répé- 
terai. Ainsi  se  conjuguent  : 


Altérer, 
céder) 

espérer, 
^excéder. 

préférer,  \ 
receler. 

célébrer,    ' 
décéder. 

inquiéter,    ' 
modérer, 

régner, 
révéler. 

digérer,     * 
empiéter. 

opérer, 
persévérer, 

tempérer, 
tolérer. 

136.*— FaJC^tion.  Il  faut  excepter  de  cette  règle 
les  verbes  en  éger,.  comme  abréger,  protéger,  qui  con 
servent  toujours  l'accent  aigu  sur  IV  qui  précède  le  g: 
f  abrège,  tu  protégerai, 

1 37.  -—Les  verbes  en  er  qui  ont  la  syllabe  finale  de 
l'infinitif  précédée  d'un  e  muet,  coinamê  lever,  wunef, 
changent  cet  $  muet  en  é  ouvert  devant  une  syllabe 


Z' 


.«^ 


juguent: 

»    - 
> 

y 

sr,  etc. 

par  cer, 
diUe  sous 
iséfTcr  la 
ns.  Ainsi 


3  finale  de 

nsidtrer, 

Bvant  une 

je  répi- 


r. 


»  \. 


'^ 

irer, 
r. 


«tte  règle 
,  qui  con 
cède  le  9: 

B  finale  de 
Tf  wunerf 
ne  syllalM 


/• 


bu  vnuL 


as 


muette  :  lever,  je  lève,  je  lèverai  ;  iemer,,  tu  sème$ , 
irsèmerait,  qu$  tu  êèmeê.  Ainsi  se  conjuguent  : 


.  Dépecer  f 
enlever, 
lever. 


mener, 

pe9çr, 

promener^ 


tametier, 
relever. 


138. ,—  Les  verbes  terminés  à  Tinfinitif  par  eler  ou 
etèr,  comme  appeler,  niveler,  jeter,  projeter,  dou- 
blent le3- consonnes  rti  t  devant  un* muet:  j*ajtpeUé, 
j'appellerai, ^fu*  il  jettf.,  il  jetterait  i  etc.;  mais  oiî 
dira  avec  uiie  seule  l^  un  seul  t  :  noui  appelons, 
vous  appelez,  il  jeta,  ilkj€tèrent,eic,,\à  voyelle  qui 
suit  l,t,  n'étant  pas  un  eMmu  Ainsi  se  conjutçucnt  ; 


Acheter, 
becqueter. 
Cacheter, 
caqueter  i 
crocheter, 
^décacheter, 
empaqueter^ 
epou-iaeler, 
étiqueter; 
feuilleter, 
fureter,    ' 


\ 

)eter,         , 
,  projeter,    \ 
rejeter,  . 
souffleter, 
—^Amonceler, 
appeler, 
atieler, 
bourreler,    '- 
carreler  j, 
çhançel^,   ■ 
ciseler. 


ensprcclfiT,      ^ 
ipèler, 
étpweler, 
ficeler,  . 

,géler, 
harceler, 
niveler,    ' 
peler, 
rappeler, 
renouveler,  eto. 


139.  —  Première  r^fnarque,  L^Aôadémie  ne  double);  - 
niais  le»  consonnes  //I,  dans  les  six  lerben  acheter,  bâtit  > 
reler,  déeeier,  g elir,  harceler',, peler.  Elle  écrit  : /aoA«l<! . 
tu  buurèlet ,  ilt  décelant ,  il  gèû  ,  no^M  harcèleront  ^  pon» 
piler  t  ex.  Kïen  ne  nous  parait  motiver  cette  eiceptiou  :  lo^ 
six  verbes  dont  il  s^agit  ayant  Une  analogie  complète  avec 
les  autres  verbes  en  eter  et  en  eler,  doivent  être  souiiii<«  h 
U  même  règle.  Écrire /oc/ièrs  ,  ;•  gèU,  c'est  surchari^rr 
la  grammaire  d'une  exception  jtoUi-è-Uit  inutile. 

140.— Ss^onda  remarqué.  Le  doublement  des  coitsonnc^ 
l,  t  ne  saurait  avoir  lieu  dans  les  verbes  révéler,  empiète*^', 
végétiïr,  ces  verbes  étant  terminés  à  riiifioitif  par  kler,  àter; 
et  non  par  Eler,  mter,  (Voir  n»  138. ) 

141.—  Les  verbes  terminés  au  participe  présent  f>ar 
iant,  comaie  prier,  lier,  «i^f,  etc. ,  dont  le  particip.v 
présent  est  pnanl,  liant,  niani,  prennent  deux  t  à  la 
première  et  à  la  seconde  personne  plUrieNe  de  rim" 


/ 


.r^ 


.1 


'ê' 


V 


Uk  (iRÀMMÀlKB. 

parfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du -subjonctif  :nou< 
priions ,  vous  priiez  ;  que  nous  liions  ,  que  vous 

/ttf>5.  Ainsi  se  conjuguent  : 


V  - 


Allier, 
arnplijier, 
'  apprécier, 
.  associer, 
bonifier^ 
certifier, 
colorier^    , 
décrier, 
dédier. 


étudier, 

expier, 

gratijiér, 

initier, 

lier, 

manier, 

négocier, 

nier, 

parier. 


plier, 

rémercier, 

sacrijier, 

simplijier, 

supplier, 

terrijier,   * 

varier, 

vérifier  f 

vider. 


}.  1/^2.  -^  Lès  Terbea  terminés  au  participe  présent  par 
yant ,  comme  payer,  ployer,  appuyer,  etc. ,  dont  le' 
participe  présent  est  payant,  ployant,  appuyant, 
prennent  un  y  et  un  t  à  la  première  et  à  la  seconde  per- 
sonne plurielle  de  Timparfait  de  l'indicatif  et  du  pré- 
sent du  subjonctif  :  nous  payions,  vous  ployiez  ;  que 
nous  payions,  que  vous  ployiez.  De  plus,  ces  verbes 
changent  Vy  en  i  devant  un  e  muet  :  je  ploie  ,  tu  ^*- 
suies  y  ils  essaient  ;  f  appuierai ,  ^  paieraû,  etc. 
Ainsi  se  conjuguent:  r 

Balayer,  déployer, 

;        bégayer,  ejfrayer, 

{  choyer,  employer, 

côtoyer,  ennuyer, 
coudoyer,^           -'       essayer, 

jdtblayer,  essuyer, 

défrayer,  louvoyer,  ,    , 

J  délayer,  nt:ttoyer, 

443.,—  Pr$mik'9  remarque.  Quelques  auteurs  coosenrent 
Ty  devant  V»  muet  dans  les  verbes  en  ayer  :  je  payé ,  j'es- 
taye;'je  payerai,  /sfsaysrat;  mais  if  vaut  mieux  em- 
ployer Pt  comme  plus  usité  et  plus  régulier.  Gràsteyer,  par 
raison  de  prononciation ,  prend  plus  généralémeat  un  y 
qu'un  i  :  je  grasaeye,  tugrasseuerat.      '^" 

ii\.  Seconde  remarqué,  L  emploi  de  deux  •  et  de  yt  à 
ta  première  ei  à  la  seconde  personne  du  pluriel  de  Timuar 
Uiliicrijulicalif  ftuu  prcAenldusubjoiiclifa  également  lieu 
(iaiis  les  verbes  des  auU-es  coiijii^aiiioii»  dont  le  participe 
présent  est  «n  ••••<  ou  yani  ;  tels  sout  rirs,  ero%re,vQir,  etc. 
hiiparbii   ii"   rimlioalif  :  fiOMi  nions  ;  vowi  nï<j«  ;   naui 


noyer, 

octroyer, 

planchéyer, 

ployer, 

rudoyer, 

tutoyer,  etc. 


■  t 

t. 


■I- 


I 


S 


^' 


T7 


.t> 


■\" 


tif  :noui\ 


ue  vout 

£r. 

r. 

er, 

^ntpar 
,  dont  le" 
myant , 
nde  per- 
du pré- 
iez  i  que 
rs  verbes 
,  t^  es- 
lis,  eic. 


tyer, 


r 

,  etc. 


^otenreot 

iy« ,  j'u- 

euj.  em- 
ffyer,  par 
leoi  un  y 

t  de  yt  à 
I  rimuar 
lient  liçu 
participe 
^otr,  etc. 
s  ;  naui 


d- 


^  N 


^•' 


DO  VBRBB. 


Ab 


t^ytofif,  vpm  ûroyh^,  Ptéêent  du  subjonctif  :^ti«  np«« 
riiontl  ?««  w>*«^'  '^'^*  '  î"*  ^"*  croy fonj,  ^u<  votif  croyiet. 

;       145.  _^  te  yerbeâ  ternîmes  à  rinfinitif  par  i^r, 
coinnie  créé'?',  aç%é^fk  prennent  deux  i  de  suite  dans 

^Wtoute  If  tôhjiigiison  {je  crée  ,  tujtrées ^'je  créerai , ]$: 
créerais  f,  nous  éréef(ms,voûf  créeriez ,  crée ,  etc. , 
Exccptétdeyant  lesIvoyelMa,  0,1  :j>  créai;  nou< 
i:^^4iîifei;VfWt4^ri^n/^>our^^^^  Au  participe 
passé  féaiiûinviliprennjpiit  trois  e  :  une  proposîtton 
AGRÉÉE.  Aiosj  se  #njuguent  les  verbes  suivants,. qui 

sont  les  seuls  en  W  ;  "^  ''     fi  '     f 

Créer,  recréer j  récréer,  gréer,  agréer^  désagréèr,  fagréer,  pro- 
créer, suppléa,  •        —    *       ;     .  '  > 


|r 


SECONDE  CONJUGAISON  EN  IR. 

«  PÀSiÊ  ikniFiici. 


INDICATIF. 
pmÂsuiT. 

Je  finis. .  ^ 

*Tu  finis.  )  ,  ', 


. 


11  finit. 

'Nous  unissent. 
.  Vous  finisses.    • 

Ils  Imissent. 

IMPARFAIT^ 

Je  finissais. 
Tu  iinissais.  ^ 
11  finissait. 
Nous  iiiiissions. 
VoUs  Imissiei., 
Ils  finissaient. 

PASIB'DÉFIITI. 

Je  finis.     ^■ 

Tu  finis. 

11  finit 

Nous  finlmef.  -' 

Vou.H  imites. 

I .    fniireht. 


J'ai  fini.     . 
Tu  as  fini. 

Nous  avons  iini. 
Vous  avei  fini. 
Us  ont  fini. 

PASSÉ  AirriRIEUB. 

J'eus  fini.  ^        < 

Tu  eus  fini. 
li  eut  fini:   > 
Nous  eûmes  fini. 
Vous  eûtes,  fini. 
Ils  eurent  fuii(*), 

PLUS-QOl-PAmVAiT. 

L 

J'avais  fini,      ' 
Tu  avais  fini. 
11  avait  iini< 
ISous  avions  fini. 
Vous  aviei  tmi.    ^ 
ils  avaient  foii.  <^ 


(*)  Il  \  a  im  qualritme  j)ass 


^' 


_. „ _   ,   mais  on  sY*n  sert  rarement. 

I.'   vuici  ;  J'ai  eu  Uni ,  lu  as  eulihi ,  il  a  eu  lini ,  dou»  avoDS  eu 
tuii  ,  vuus  avui  eu  Mni ,  ils  oot  ou  Uni.       .    "'        . 


m 


X 


^ 


,>  -r 


i^*i/«uuv\  ^Hu  IV  vuriie. 


'!?. 


*  -1 


i 


•    » 
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ruTum. 
Je  finirai. 
Tu  finirai. 
Il  finira. 
Nous  fiiiironf. 
Voua  hnirex.       ♦ 
lU  finiront. 


^* 


FUTUR  ANTBHI||jm. 

J^aurai  fini. 
Tu  auras  fini, 
il  aura  fini. 
Nous  anroM  fini^ 
Voui  aiircï  fini. 
|.  lli  auront  fi^i. 

*  GÔNDrUOKNEL. 

*  -  -        ■ 

FEÉllIft. 

Je  finirais.      ^  ^ 
Tu  finirais. 
IlfinSait. 
Nous  finirions. 
Vous  finiriez.  , 
lia  finiraient. 

'  PAff i. 

J'aurais  fini. 
*  Tu  aurais  fini. 

Il  aurait  fini. 
Nous  aurions  fini. 
Vous  auriei  fini, 
lis  auraient  fini. 

On  dit  aussi  ;  j'étêuefiné,  tu 
euues  fit%i ,  •/  eût  fini,  nou$ 
eutiiont  fini  .  vouê  êuitiéi 
fini ,  Ht  euitênt  fini. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  V'pertonnsduiing. 
ni  de  3*  pour  lee  2  nombret. 

Finis. 

Finissons. 

«^Miissei. 


GRàMMAIW.    t^ 

iUBJfONCTlP. 

PRÉSENT  OU  FUTUR. 

ue  je  finisse.  f 

ue  tb  finisses.  / 
u^il  finisse. 
>ue  nous  finissioDa. 
ue  vous  fintsiiex. 
u^ils  finissent. 


* 


IMPARFAIT» 

.  '     * 

Me  je  finisse.     , 
f ue  tu  finisses, 
u'il  finit.  - 

fue  nous  finissions^ 
lue  vous  finissiex. 
fusils  finissent. 

,•      PAïf i.  ' 

lue  j'aie  fiiii. 
lue  tu  aies  fini, 
[u'iiaitfini.-   * 
lue  nous  ayons  fini, 
lue  vous  ayei'fini. 
^U^ils  i|ient  fini. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

lue  jVùsse^  fini., 
fue  tu  euflses  fini. 
fùSleùl  fini. 
lue  nous  eussions  fini. 
lue  VOUA  elissiei  fini, 
ju'ils  eussent  fini. 

INFINmF.l 

PRiSRNT. 

Finir. 

PASSÉ. 

Atoir  fini. 

PAKXIfijïFE. 

PRKSIIfT. 

Finissant. 

PASSÉ. 

Fini,  finie,  ayant fioi.  , 


V^' 


y 


* 


^ 


y^ 


j    y 


I» 


-•■    ,'l 


duIYrrbk: 
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Ainsi  se  conjugpeilrf' avertir,  guérir,  ensevelir* 
unir,  ternir,  embeil&,  adoucir,  punir  y  enrichir, cici 


( 


OBSERTATIONS  ^R  QOÏLQtJlS  TlBfSS^  DI  U 
*     *      SKCOrmK  CONJ  CG4IS0N. 


^/jg.  -,-Lfe  verbe  lénir  a  deijLX  participes  passés  :  bé-    * 
m|,Wm(c,  qui  signifie  consacré  par  une  cérémo-^ 
nie  religieuse  :  de  l'èau^fktsrfSi,  du  pai^BÈNlT ,  et 
béni,  bénit,  qui  a  tOMtes  les  autres  sigUilications'du 
verbe  :  peuple  Btort  lie  Dieu,  famille  B*ÛsiK  du  cieW 

ilxl,  —  //aïr  prend  dèuxpduis  sur  l't  dans  toute 
la  conjugaison,  excepté  aux  trois  personnes  siug"alières 
du  présent  del'indïcatif  ;  je.  hais,  tu  hais,  il  hail  ;  et  . 
à  la  seconde  personne  du  siiigulier  de  rimpératif  : 
.  hais.  X  .       '       '         ■'■   l  • 

148.—  Remarque.  Aux  4cux  pcrtonflcs  plunellci  du 
passé  détinî ,  nout  htMnei,  vous  hç^ïtet,  et  à  la  troisième  du 
singulier  de  Timparfait  du  subjonctif  qu'il  hait  ,^  les  dcui 
points  sur  iS  rejnpUcept  Taccent  circoullexe.^^ 

149.-r-  Le  verbe  fleurir,  çniployé  au  figuré,  c*est-â-  » 
dire  en  parlant  de  la  prospérité  d'un. empire,  de^sciciu- 
ces,  etc.  ,.fait/?on«atïà  riinyarfaitde  l'indicatif,  et 
/îoriwanl  au  participe  présent.  ; 

L empire  des  Assyriens  florissait  à,  cette  épo- 
que ;  alors  les,  j[ciei|c«r  FLORISSANT  en  Egypte, 


\  , 


■(♦. 


\ 


"      { 


/^ 


■"«B- 


TROISIÈME  CONJXJGAISGN  EN  OlJi. 


IPÏDICATIF. 
j^iBanfT. 


ie  reçois. 
Tu  reçois. 
Il  reçoit.     -    ' 
Nous  recevons. 
Vous  recerei. 
Ils  reçoivent. 


uiFAmrÀiT, 


,^    Jb  recetais/ 
"     Tu  rece^fais. 
1  II  recevait 
Nous  recevions,  j 
Vous  receviea. 
ils  recevaient. 


r 


^       48 


s 


'S 


\ 


■^ 


> 


n 


^ '- 


^é  reçus. 
Tu  reçus. 
U/eçul.' 
Nous  reçûmes. 
Vous  reçûtes.  ' 

Ils  reçiireùt. 

.rti  reçu.. 

Tu  as  reçu.  ■  ,, 

Il  i  reçu. 

Nous  ayoDs^éçu. 

Vous  jfèi  reçu. 

lia  om  rè^u.  w 

«▲•li  AKTiiiium. 

J'eus  reçu.  J 

Tu  eus  reçu. 
Il  eultcçu. 
Nous  eûmes  reçpi. 
Vous  eûues  reçu. 
Ils  eureut  reçu  (*). 

FLUi-QpiHrAArAIT. 

J'aTais  reçu. 

Tu  avais  reçu. 

W  avait  reçu»  ^ 

Nous  aviourrcçu. 
Vous  aviei  reçu.         : 
lis  avaieui  reçu. 

•   FUTUl. 

Je  recevraH  -      * 

Tu  recevras. 
Il  recevra. 
Nous  recevrons. 
Vous  recevrei. 
Ils  recevroul. 


GRÀMlUIiUt. 


J'aurai  reço^      >-     >, 
Tu  auras  reçu. 
Il  auff  reçu.  * 

Nous  aurons  recii.  - 
Vous  aurez  reçu. 
Ils  auroutreçu. 

CONDITIONNEL. 

■  ■     •     ' 

(  PAÉIIDIT.- 

J«  recieyrâii.  ' 
Tu  recefraif.  <    > 
Il  réc<Nrait^^ 
Nqui  njçevrioDs. 
Vous  reèevriei.     ^    vC 
Ils  recev  raienV 


%T  ^ 


♦«^ 


-^r^ 


\     ' 


«b' 


Pauraisreçu. 

Tu  surfis  reçu»  v-- 

11  aurait  reçu.- 
Nottl^aurious  reçu. 
Vous  aiiries  reÇu.  ^     # 
Ils  auraieut  reçu. 

On  dit  aus^  :  /iftiiss  rs^  ^ 
tu  t\i^%9$  reçu  ,  il  «tii  reçu , 
'nom  tMtiiom  r$çu,  vous  sus 
sisi  r$ç^ ,  ili  euiien$  ré^u, 

IMPÉRATIF. 

Point  de  i"perionnidu  eing . 
m  de^'pourUi^  nombrêê. 

Reçois. 

Recevons. 

Recevez- 


«.•: .  / 


Le^vLil  'yll^y,T''r  ^*"''  "''''''**"  ''^"  ^••^  rarement, 
i^t  vuici  .  J  ai  eu  revu ,  lu  as  eu  re^u  ,  iJ  a  eu  reçu    non*  avonl 

eu  reç4  ,  vou.  avei  eu  reçu,  iis  oui  eu  reçu     ^   '  ^  * 


il 


A 


A 


-f 


V 


^^TT 


EL. 


%T  ^ 


♦V 


r 
V 


■^ 


emenl, 
»  aTona 


<-. 'X 


\ 


"'I 


DU  VIR0I, 


SUBJONCTIF. 

PRMEHT  OU  FUTU». 

Ije^^eçoîVc. 

u^n^us  recevions, 
ue  voiM  recevici.    ^^' 
u'ila  reçoivent,        ^ 

^       nrPAiirÂiT. 

>ue  Je  reçusse.    > 

ue  tu  reçusset.    ♦      "^ 

u'il  reçût. 

ue  nous  reçussioBà, 

'ue  vous  rèçussjcirv 

lu^ils  reçussent^ 

PÀisi. 

►ue  j'aie  reçu.    ^    •  .,  ~ 
ue  tii  aies  reçu- 
't^ait  reçu 
ue  nous  ayons  reçu, 
ue  vous  ayei  reçu, 
u'ils  «lent  reçu. 


40\ 


PLVs-QnE-PÀjarAiT. 


.  j 


~^. 


Que  j*cusse  reçuv  -  s      1 

Sue  tu  eusses  reçu. 
uUI  eût  reçu, 
'^ue  nous  eussioi^s  ir^ii, 
ue.vôuf  eussiei  re^uV 
uUls  eussent  reçu.  «^ 

INFINITIF 

PAÀfENT. 

Rçcevoin     '      v. 

WAêêÈ, 

Atoir  re^. 

fARTrCÏPB, 

PRÂSIDft. 

Recevant. 

PÂSii.' 

Reçu,  reçue,  ayant  reçu. 


Ainsi  se  dftijupiient  apercevoir,  concevoir,  perce- 
voir, devoij^redevoir,  etc.  ^ 

OBSERVATIONS  SDfc   QPÉr.QbES  tERBES^E  LA 
TBOISIÈME  CONJUGAISON. 

■>•■-"  -        ' 

*  ''■*•  ...  .  **■ 

150.  -—  Parmi  les  vert)eî<  de  la  troisième  lînpjugèi-  > 
son,  il  n'y  a  que  ceiix  qni  sont  tprmiri.é8  en  evoir  qui 
se  conjuguent  sur  recevoir.  Tous  les  autres  verbcî!»  eji 
oir,  coninje  voir,  mouvotr,  savoir,  etc,  S€t  conju- 
.g^ènl  irrégulièrement,  ainsi  qu'il  sera  incliqué  p.  60,     ' 

151.  —  Devoir  et  redevoir  prvnnetiî  un    accent 
circonflexe  au  participe  ma.'»cuiin»singulier  :  dû,  r^iû,    .    . 


-  A- 


1*  -• 


^ 


M 


t 


\ 
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OlAMMAlRlf 


/ 


^ 


fr  • 


QUATRIÈME  CONJUGAISON  EN  ME: 


mOICATIF. 

t. 

.     PRÉgniT. 

-    Je  rends.,. 
Tu  rends. 
(1  re^d■ 
•  Nous  rendons. , 
Vous  rendes.  * 

ils  .rendent 

diFAKFAIT. 

Je  rendais. 
Taxendais^  , 
''Il  rendait 
NousTcndipos. 
^  Vous  rendiez, 
'     Ils  rendaient    '    . 

'   Je  rendis. 
Tu  rendii.    «- 
Il  rendit  ,, 

,  Nous  re^dlinei.  \ 
"   Voits  rendîtes.    • 
Ils  rendirent.  „   ^    *. 

FAJ8B  pn)ÉFna. 

J'ai  reoidu.. 
Tu  as  fendu.  " 
Il  a  fendu. 
^  Nous  avons  rendu. 
Vous  avei  rendu. 
Ils  ont  rendu. 


j£ 


..V 


■*     •*■ 


PASSÉ  AlfTéBIlnJfe. 

J*ëus  rendu. 

Tu  eus  rendu.'  * 

Il  eut  rendu.       *   % 
Nous  eûnies  i;endu.       .| 
Vout  eûtes  rendu. 
Il*  eurent  rendu  (*). 

V 

PLUt-^Ul-PiiB  FA  IT 

J^aTais  rendu.         ,* 
Tu  avais  rendu. 
Il  avaijt  rendu. 
Nous  avions  readu. 
Vous  aviez  rendu.  .» 
Us  Avaient  rendu. 

'     FUTOTf. 


9 


Je  rendrai; 
Ti^  rendras.    .* 
Il  rendra.    ' 
■Nqus  rendrons.. 
-Voos  rendrei.*  , 

Os  rendront.         * 

V     • 

FUTUS  àirriRlRUB. 

J*anrai  Tfndji. 
Tu  aurai  rjendu.  ,    ' 
n  lura  tendu.; 
Nous  aurons  rendu. 
Vous  aurei  rendu.  , 
Ils  aurpnt  rcndu^ 


« 


*  <! 


I  '  1.. 


,    (*^  11  V  a  un  quatrième  passé  ,  rB.iis  ou  s'en  èorl  rarenicMil.  I.e 
*  „  rx»u:r:  Ji^aieu  rendu  ,  tu  as  eu  retidu,  il  a  eu  rrnilu,  nous  avaa» 
eu  rendu,  vous  avez  eu  rendu,  ils  ont -eu  rendu.  '  - 


^    CbNDn 

^•v        /ni 
Je  rendrais. 
Tj]  rendrais. 
Il  rendrait 
NousTçndrio 
Vous  rendrie 
Ilf  f eodraJ«Dt 

Fi 

Paurais  réndi 

*    Tu  aurais  rcn 

aurait  rendi 

[dus  adHons 

^ous  .auriez  i 

auraient  t< 

Qn  dit  aussi 

rii.aussM  rafM 

eusstonj 

liez-  rend 

rènàu.,     ' 

ÏMPE 

Potn'fdel^*  p 
tHci«3%pattr 
Rends. 
Rendons. 
Rendez. 

-        §UBJ[( 

«PKÉSEIfl 

fue  }e  rende. 
\  le  tu  r;ebd( 
lu'il  rende, 
le  nous  rei 
fi|e  vous  rei] 
lu*ili~rende) 

Ainsi  se  < 
drc ,  vtnàfA 
pondre  ,*  (<m 

A' 

'OBSBBTATlbl 

152.— P. 
^Qsendre, 


mm'i'mm^^mmmti'ie&mmmmmmmmi^mem'' 


-^ 


T    ■, 


w^p„mmmmm 


•mffmrm^mifp 


l 


m 


VT' 


V 


■» 


■-* 


DU  riBBB. 


'■"  • 


* 


^     CbNDlTlONNEL. 

Je  rendra». 
Xm  rendrais.    * 
Il  rendrait.  ^ 

Nous'rfndriooa. 
.Vous  rendriez.' 
Ilf  leodraifDt. 

FAMÉ.        ^ 

Pauraifl  rendu  •« 
Tu  aurais  rendue ,         * 
aurait  rendi|. 
fdus  aiArions  rendu.» 
^ous  .auriez  rendu.     , 
auraient  tendu, 

Qn  dit  aussi  :  j*etiu$  r&nduj 


«IMPAaVAIT. 


5» 


lie  je  rendisse. 
Que  tu  rendisses. 
Pu'il  rendu.. 
Oue  nous  rerHli^sions 
Une  v«> 
.  QuUkr 


urt  fendissiez. 

krendiseut. 


^  ,  PASSji. 

Sue  f  aie  rendu, 
ue  tu  jiiet  rçndu. 
'^u'il  ait  rendu, 
ue  nous  a  jona.  rendu, 
ne  TOUS  ayez  rendu.' 
ù'ib  aient  *ren4u. 

•FLU»^QUl;PAmrAIT. 

ue  l'eusse  rendu. 


t\i7^n^r9fidu,îi  eût  rendùl  iQu«.^«  ««»»«•  '«««o- 
f  eutiions   rendu,,  vptii  J(«'U  e^t  rcndift 
lier   rendue  tZi   «latetK 

r^îhdii..      ^ 

IMPÉRATIF.  * 

Potfiwr  d«l^*  pi^ionnAdtif^^. 
tH  flttf  3%po«fr  fei  2  nomdraf . 
Rends. 


Rendons.  "^  ,     «' 

Rendez. 

ÇUBiONCTIF. 

.PlÉSKfT  OU  FUTÛB. 

Jue}c  rende.  * 

le  tu  r;ebdes. 
^u'il  rende. 

le  nous  rendions. 
^i|e  TOUS  rendiez  ^ 
m^ilTrendent. 


Jne  nous  eussions  rcspdu. 
Que  TOUS  eussiez  rendui 
Qu'ils  eussent  rétidu^ 


A 


Rendre. 


INFiNltlF 

P^ÉStlfT.     . 


PAÀSBJ 


f-ik- 


Atoît  rendu. 

partjgipe'.  • 

-■    PRESKifT.    '' 

Rendant.        ,  . "    ». 

PASSÉ. 

R^ndu,  renduei  ayant  rendu; 


Ainsi  se  ponjngnéni^  attendre  ;  entendre ,  suspen* 
dre,  vendre,  défçndré,,conJhndre\rèt»andre^  re- 
pondre !! tmdre ,  tordre,  etc.  „        - 

•OBSBByATIOH  Sifl  QVILQUKS  TSBBBS  DE  |.A  4*  CONJUGAISOff. 

\  52.  —Parmi  les  verbes  de  cette  conjugaison  termi- 
pég  endre,  il  y  en  a  qui ,  aux  trois  personnes  du  sin- 


V'     • 


/■■ 


%■  . 


'  I  ■ 


^î  OKAMMilM. 

«uiicT.  remplacent  iii,  rft,  d,  par  #,j,  i  ;;>;pf|t|,  |y;oiiM,  t^ 
;otnr  Ce  sont  ceux  qui  sont  terminés  à  rinfinitif  par  indre  on 
par  soudre  ,  comme pwiulrf,  craindre,  joindre  ,  aôioudre, 

résoudre,  etc.  Je  peins,  tu  peins,  il  peint  :  je  riiouM,  tu  ré^ 
sous,  it  résout. 

•    '      ■     ■  A 

VERBES  CONJUGUÉS  INTÈRROGATIVÏIMENT., 

153.  —  Pour  familiariser  les  élèves  avec  la  conjugaisoli  des 
verbes,  il  est  indispensable  de  les  leur  faire  conjuguer  interfoga- 
tivemcnt  Nous  allons,  à  cet  effet,  donner  un  modèle  des  qlualre 
conjugaisons  présentées  sous  cette  forme. 


Aime*>taf 

ATme-t^il? 

Atmouc^oaif 

Aim««-«oiu) 

AimtDt-tUI 

AinMit<{«f 

Aimaitiriar 

Aimait-il^ 

Aimiona-Dootl 

Aimic.s-Toua  ) 

Ain)aieat4Uy 

Ainiai>i«f 

Aim•(•tu^      I' 

Aifn«>t-il? 

Aiintmrt-Doaaf 

AiiniiM-vmis) 

Aiin«rau(>ilif 

Ai-je  ■iméf 
••tu  ■imé' 
:*A't-il  aimé  } 
A*oot-noua  almAf 
A'et-*ftu(  aim4^ 
Out-ili  aimé  }     . 

Rdf'-ir  aimé? 
Eu*  tu  aimé  F     .     ; 
'    Kut-il  aitne) 
■  P.'^mra-irnoi  l'icéf 
i,j'.  •'•-»"'>•  «"II*? 
K^rcBi'iU  aiu«  ?  < 


riDH«i 

FioiaHaf 
Plnit-U> 

FiBitMfToaa  F 
rio<MMt41a» 


Finia«ai»-tirf 

FiniaMtt'ilf 

Finiaaioo*«oaif 

Finiaaies'VouaV 

FiDiaaai«ot-U«r 

Finia>ta^ 
Finit-il? 
Fiolmca-oosaf 
Fi  ni  IM^  OUI  t 

Fioirent-iU? 


"  AM«i>>if 

A«^6ni) 

A-t-ilBni? 
AVona-oooi  finif 
Avet-vout  loi? 
ÛD^ili  fioi? 


Bu*-tu  finii 
Eut-il  6f^i  ? 
BOmea-gouf  toi? 
BOWf-Toaaini? 

£ar*Wt-il>  fiui  ) 


INDICATIF. 

PIESENT. 
leçoi«-j«? 
l<foi»rlaf. 
I*foit-il> 
E«e«voaa^«Vif 
laMves>foa«f 
K«foiv«tit-il«f 
IMPARFAIT. 

BeeaTaia-fef 
Reeeraia-ta  t 
Ic««Tait.il» 
leetTlniuHioai  V 
KeecTles-Touaf 
Be'eeraieot-iW 
PAB8B  DEFIfîI. 
Heca*-{«  t 
Bei;ut-taf 
Be<;ut-il?    - 
Be^ûmefl'ootar 
-'   »       Beçûtea'vooa? 
Be<V>'«Hit.iU? 
PA^SE  INDEFINI. 
Ai-j»!  reçnJ 
A**to  raçaf. 
A-t-il  reço  ? 
AvoD|-04HU  rc^Q  ? 
Avei-Toua  re^u  t 
Oot-ilireçB? 

PAJBSE  ANTEBIECB. 
■  Bua-je  reçu? 

Boa-tu  r«ful 
.   But-il  reçu  ? 

BâBJ«a-noua  r«>f  u  ? 

B<)tea-f  9aa  r«f  u  f 

Kormt.il»  r^oii  ? 


Raodaia-i'a/r 

BMidaia-tia  ? 

Bendaii' 

BendiofU^eaa? 

Beniim-Tout? 

Baod*i«ot-ila?. 

vBeoaia-)*  ? 
Brndia-iu? 
Beodil-il  ? 
Brndtniea^oaa? 

BrDdIlM:fMia? 

Kfndii-eoi-iU?    -i' 

Ai-{a  rafodu  ? 
Aa-lu  rrndu  ? 
A-<-ii  rendu? 
AfODt  itoua  rendu? 
A*az-ioùt  randa? 
Oot-ib  rendu  ? 

Eua-ja  rendu? 

Euai^u  r*^n  ia? 
-  Eut  il  rendu? 
EA(i>«a-iMu«  renda? 
EAtoAHreua  r«s4ii? 
Evraot-ila  rendu  ? 


Afai^aiMé?" 
A*a>a-iu  aimé  f 
A*aii-il  aiai«-> 
A*i<Kia-n«ua  aimé? 
A*ic>-*ou»  aiuié? 
Avaientrilaaimé? 


Aimarai«ia? 
AitiirrJMU?     ' 

ioicrii-l-il?. 
in«/9aa-ooM? 

iuicm-foaf  ? 

invront-Ua? 


urai-jt  aimé  ? 

ura»-tu  aimé? 

ra-t-il  aiti>? 

roaa-tiooa  aimé? 

Ajbres-f  ou*  aimé  ? 

A|irout>ila  aimé? 


Ai|naraia-{«  ? 
lertis-tu? 
erait-il?. 
A I  jeriopa-nooa  ? 
Aiiifri«»-fOua? 
Aiii«rai«oWila? 


Aa'«>a-{*.*'i>*' 
Auj'aia-ia  aimé  ? 
Aui«it>il  Mme? 
AunoDa-ooua  aimé  ? 
AuHi«a-fooa  fim^V 
AorkMDt-ila  tlmé? 

1,.'-    \- 

Bntaé-)enmé? 
BuMia-tUtimé? 
TOt.iiai^^?    ■. 
Kutki  Wfioua  aimé?  \ 
K>j»»ia»-'^oaaaiiné? 
làt—i-y^  aimé  ? 


■J 


H 

[>ar  indre  on 
f  absoudre  t 
ioUMt  tti  ré^ 

WENT. 

jtigaison  des 
îrlfHerroga- 
e  des  qjuatre 


A*a>»'lu  aine  F 
A*aii-ii  aiiur^ 
A*i«o»>ii«ua  aimé^ 
A*ia>-*9Uf  aiuié? 
▲vaieoiriUaimé^ 


Aimarai«i«? 

iattré-t-ilt^ 
<n«/aiM-ooM? 
iiucret'vout  ? 
iaMroot»Ua^ 


urai>{t  aimé  t 

ura»-lu  aiméf 

ra-t-il  ait».*? 

Alirootiioat  aiméf 

Abres-f  oui  aimé  t 

AlirouWila  aimé? 


Ai|a«rai»-{«  t 
A/inerai*-tu? 
Ai  lierai  t-il?. 
A I  jeriopa-DOiu  } 
Aiiifri«»-fO(U? 
AiiiaraiaoWila? 


Aa'aia^aaimél 
Au[ai»-ia  aimé  t 
AaiaiUil  aimé? 
AunoD«-oou«  aimé  t 
AnHiaa-foiu  «iméV 
Aar|u«Dt41aalMé? 


rki«D' 


J 

KoM^aaimé? 
KuMcla'tuaim^f 
T';t.il|  tipif  f    '. 
Kut^i^iVfiouf  aimé? 
K^JtMaa-'^oofaimé? 
là*ê—i-ii^  aimé  ? 


î>o  vnBf  < 


Afai»-ta  loi? 
A*ai*-tu  8ui? 
A*ait-iifai? 
k«i<Mia-o«iM'lBi? 
ATiaa«v«!a«  Cnt  ? 
Avaiéiit-Qafiaif 


Finirai^ia? 
Fioiraa>ta  ? 
Finira-C-il  ? 
FiDiroiiBrfioua? 
Fiaire»*?  ou*  ? 
Fiairout'iia?'* 


A«ai*-ic  refai 
A*a«»-tit  r«^7 
Av«ii«ii  rt^t 
Af  ioDA'Dout  raf  a  ? 
A-vicffoo*  raçu? 
Avaiaot41*rafu? 

FOTOl. 

Bceerra1-ia  ? 

tac««ra«-lu? 

Eacarra-i-il? 

Baca«  rou»«oi|*  ? 

Be'ecfr«t-*oac? 

Bac«*rout-iljf 


FUTUB  ANTÉBieoa. 


Aurai-je  Ini  ? 
ilaraa-tu  tioi  ? 
Aura-l-il  fini? 
Aurona-Hout  Soi? 
AuH^fonttÏDi? 
AufouV-ilalifii  ? 


Aurai-|e  r«^u? 
Aura*-t«  re^d  ? 
Aura-t-il  r«i^a  ? 
Auroo»-uoù«  re^a? 
Aurea-Toutreru  ? 
AuroQb-iU  ra^ii  ? 


CONDITIONNEL. 


Finirai»-!*? 
Fioifâit-tti  ? 
Fioirail-il?  ^ 

Fioiriooa-eofU? 
Fîniriat-vouf? 
Fioiraiani-ila? 


Aaraia-)a  Soi  ? 
Auraia-lu  loi? 
AaraiUil  toi  ? 
Aariooa^oui  fioi  ? 
Aariaè'TOua  fi«i  ? 
Aaral«ni4k  ini  ? 


FBESBMT. 

B«cevrai«-)«  ? 
Beo«*raia-ta  ? 
Bec«vrait-il? 
B«c«f  riotMiiiou  ■  ? 
BaccTriaa-Toiyia  ? 
BaeavraiaBt'iU? 

FASSi.      . 

ABrai*>f«  f^  t  '    - 
Auraïa^u  ra^o 
<* -Anrait>îl  raçnl 
Anriooa-oooa  reç;* 
Aariat-voM  ra^q 
AuralaoUila  r*^  t . 


On  dit  autsi  : 


Boué'ie  fini  ? 
En«a«a-tu  fini  ? 
Bût-iitini? 
BoMiona-DOO*  fin  i  ? 

Kuttm»«oUi  boi  ? 
KiiM«a.*ilatii)i  ' 


Bufté-jfl  ret;m  } 
BuMet-tu  re«;u  ? 
Eât-ii  reçu  ? 
Batairat'iiou*  rai;a  ? 
Euaaiéi-taut  r«<(uf 
Eu»a«ot>il«  reçu  ? 
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i^. 


Avaia-fa  rauda?. 
A*ai*-Ui  rendu? 
A«ait-ii  rendu? 
A*ioiia-uoai  rendu 
A*ie»-vou«  rendu  ? 
AfMaoMb  raodu? 


B*odi>ai-)e? 

B«ndra*-lu^ 

BeÎKiréot-il? 

f 

Beodroiit-uon*? 

Beudrevfoua? 

Beuârout-ila 


^urai-|«^ 
Aurattu  rniidu? 
Aura-t-il    recidu? 
Auroita-rioui  rendu? 
Aurac-Tout  rendu? 
Aurdat-ila  MMln  ? 


Bandrf;f-|e? 

Bendrai»-tu?        " 

B*od^ait-il? 

Bfodiriona-noua? 

Beu^ries-Tout? 

Bânidraiaot-ilt? 


Asraia-f*  ren4B? 
AnraiaHu  rendu? 
Aoraii-il  rendu? 
Anriona-noiM  raodu? 
Aurira-f  oua  rendu  ? 
Aoraianl'iU  randa  ? 


-BuMé-je  rendu? 
BuMca-tu  rendu? 
Bût-il  rendu?. 
Bu**>on*-no  II  réuiiu  f 
.BuMira.TOU(  reoda  ? 
Buteen)  il*  rendu? 


54  (ihkUUÂtKl. 

On  voit  par  le  tableau  qui  précède  :  ^ 

ihlx»  —Qu'un  certain  nunibre  de  teiDps  ne  s'em- 
ploient pas  iiiterrogaiivenient;  ce  sont:  ï%i..^)éraùff  ies 
temps  du  tvibjonctif  et  ceux  de  Vinlinitif. 

155.  — Que  le  verbe  rendre  ne^l*eniploie  pas  inter- 
rogativement  à  la  première  personne  singulière  du  pré- 
sent de  l'indicatif;  et  il  en  est  de  même  de  tous  les 
M'rbesqui,  à  ce  tempset  àcette  personne,  n'ont quyune 
syllabe,  quelle  qu'en  soit  la  conjugaison.  Ainsi  l'usage 
ne  pernjet  pas  de  dire  :  prendt-je  ?  vendi-je  ?  taii-je  ? 
mem^je  ?  sertie  ?  etc.  On  donne  un  autre  tour  à  la 
phrase,  et  J'on  dit  :  eit-ce  que  je  prends  ?  est-ce  que 
•je  tdis?  est-ce  que  je  mens  ?  Cependant  l'usage  au- 
torise fais'je  ?  dis- je*!  dais-je7  vois-je?  ai-je?  suis- 
je?  vais-j£? 

'  1^6.  -4  Que  l'on  met  un.trait  d'union  entre  le  verbe 
et  le  sujejt,  quand  le  verbe  jestà  un  temps  simple  :  /îni>- 
8MS -je?' rendis- je?  et  un  trait  d'union  entre  l'auxi- 
li'Sre  et  le  sujet,  lorsque  le  verbe  est  à  un  temps  com- 
posé :  avait-tl  aimé  ?  eurent-ils  reçu  ? 

157.  —  Que,  quand  le  verbe  finit  par  une  voyelle ,  le 
sujet  il,  elle,  on,  est  précédé  de  la  lettre  euphonique 
t  (•),  qu\on  met  ent,re  deux  traits  d'union  :  aime-tHl? 
aima-t-elle?  a-t-on  aimé  ?     - 

158. — t  Que  j'e  mUet  qiii  termine  le  verbe  se  change 
en  é  fernié  devant  le  pronom  je  i.aimé-je?  eussé-je 
aimé?  V  '      . 

159.  —  Enfin,  que  lorsqu'on  doute  ^i  l'on  doit  écrire 
aimé-je?  ou  aimai-je?  qui  tous  les  deux  se  pronon- 
cent ah.solunient  de  môme ,  il  faut  voir  si ,  on  faisant 
disparaître  la  forme  inter/ogati,ve,  on  obtient  y'atme  ou 
j'a%mai.  Dans  le  premier  cas ,  c'est  1^  présent  de  J 'in- 
dicatif et  il  faut  aimé-je?  Dans  le  ^cond  cas,  c'est  le 
passé  aélini,  et  l'on  doit  écrire  aimat-;>?  Exemples  : 
chanté-je  maintenant  ?  c'est-à-dire  ,  est-ce  que  je 


(♦)  On  apiidWc  lalire  eupLonique ,  une  lettre  qu'of^  n'emploie 
que  pour  adoucir  !^  pronoiiciation^Te!  est  le  t  àaoê  parla-i-ii  j 
*A  Ve  daos  manaamt,  . 


^ 


c/ 


a  la 


/ 


à 


le  8  cni- 

as  inter- 
;  du  pré- 
tous les 
tqu^une 
i  l'usage 
taii'je  ? 
our  à  la 
t' ce  que 
sage  au- 
e  ?  iuis- 

le  verbe 
e  :  finis- 
;  l'auxi- 
ps  coni- 

yelle ,  le 
lioniqiie 
ne-tHi? 

i  change 
'Miié-je 

it  écrire 
prpnon- 
I  fai.saiit 
aime  ou 
:  de  l'in- 
c'fei^l  le 
piiiples  : 
e  que  je 


n  erii|>l,oie 
'oria-X-U , 


/^ 
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c)ianU  fMvnlenani?  c'est  1  présent  de  Tindicaiif. 
CKantai-je  hier?  c  e»i-â-dire,  est-ce  que  f  ai  chantai 
hier?  c'est  le  passé  défini.  En  opérant  de  celte  ma- 
nière, on  voit  qu'il  n'est  jatnaiH  permis  d'écrire, 
eussai-je  ?  jtuissai-je  ?  dussairje?pu^que  la  conju- 
l^'aisbn  n'amène  jamais  :;'cuMat,/f  puisât»  j«  dunat, 
ijii  doit  écrire  :  eûsêé-je?  puissé-je^-dussé-je?  à  cause 
ôequefeuise,  quejeputsse,  quej^dusêe 

DE  LA  FORMATIÔR  DES 

160.  -—  Nous  avons  dit,  n*  129,  qu*^n  divise  les 
temps  des  verbes  en  teirps  pHmtfi/"*  et  eMei^ps  dé- 
rivée. \  ■' 

leii— -  Les  temps  jwtmt'a'f*  sont  ceux  qni\servent 
à  former  tous  les  ^ittres  ;  ils  sont  au  nombre  dè\cinq  : 

Le  présent  de  iirifinitif; 

Le  participe  présent  ; 

Le  participe  passé  ; 

Le  présent  de  l  indicatif  i 
^  Ll  le  passé  défini. 

162. — Les  temps  dérivés  sont  ceux  qui  sont  formés 
des  temps  pfimitiis. 

163.  —  L'mFiWTiF  forme  deux  temps  :i 

1"  Le  futur  absolu  y  par  le  changement  de  r,  re  ou 
oir  en  rai  :  aimer;  j'aimerai;  rendre,  je  rendrai; 
recevoir,  je  recevrai, 

2'  Le  conditionnel  présent,  parle  changcnîPntdo 
r,  re  ou  oir,  en  rais  :  aimer,  j' aimerait;  rendre,  je 
rendrais  ;  recevoir^  je  recevrais. 

16/i.  —  Le  PABTiCiPE  PRÉSENT  forme  trois  Wmpk 

1°  Les  troLS  personnes  plurielles  du  présent  dt  t' in- 
dicatif, par  le^ch»ngeni<0t  de  ant  en  ons,  en  éz  ,  (  l 
en  ent  :  donnant  ,n^oui  donnons ,  vous  donnez.,  Us 
donnent;  finissant  y  nous  finissons,  vous  finissez, 
ils  finissent  ;  rendant ,  nous  rendons,  vousrtndez, 
ils  rendent. 

Excepté  l(  .s  verbes  de  la  troisième  conjugaison,  n'i 
a  la  troisième  personne  plurielle  du  présent  de  l'indi- 


\  „.l 


-% 


h6  .         .  URÀ*iMiJft£.  ~^^ 

catjf,  changeai  fvant  enéivent  :  reeevani,  ntmêre- 
e$vent,vouirçcevex,iUjtço\Tgm,     • 

i*^  Vimparfaii  de  t^indicaUf,  par  le  changemeritde 
an^  eiv  au  :  donnant,  je  donnais;  finissant,  je  fi- 
ni tka^xs  ;  rendant,  je  fendais;  recevant^  je  recelais: 
-  1^  Le  présent  dû  subjonctif,  par  le  changement  de 
anê  en  e  :  aimant ,  que  f  aime  ;  finissant,  que  je 
finisse;  rendant,  que  je  rende.      - 

Excepté  les  verbes  de  la  troisième  conjugaison  ,  qui 
changent  evant  en  ojt?e  r  apercevant,  que  j'aperçoive. 

165.  —  Le  PA«Ti€ira  PfSSE  forme  tous  les  temps 
composés  par  je  moyen  du-  verbe  avoir  ou  du  verbe 
être  :jdi  estimé,  je  suis  estimé^  tu  avais  puni,  tu 
étais  puni;  il  aurait  aperçu,  xlmrait  été  aperçu. 

166.  —  Le  PRÉSEniT  wi  L'iNbfCAtiF  forme  Unipé' 
rail/ par  la  suppression  des  pronqips  sujets fM^-ticm*, 
vous;  et,  jM^ur  It-s  ierbes  dt  ip.  premilTe conjugaison, 
par  fabuppre-ssion  di  l>(|uj  caraaérisè  la  seconde  pef- 

■^nne  du  singulier  :  m  (ionnel,  donne;  nous  don- 
nons,  donnons  ;  vous  donnez ,  donnez  ;—  tu^nis , 
finis;  —  nous  finissons,  finissons  ;  vous  finissez  , 
finissez;  —  tu  reçois  ^  reçois  ;  nous  recepons ,  rece- 
vons ;  vous  recevez  ,  recevez,  J  ■ - 

167.  —  L|  PASSE  PIèVini  forme  V imparfait  du  iuih 
;onca/ par  le  changement  de  ai  en  aw(î,  pour  la  pre- 
mière conjugaison,  et  piar  raddîtio1|  de  se,  pour  les  trois 
autr«8:>éî  donnai;  que  je  donnasse;  je  finis  ^  que  je 
finisse}  je  reçus  §  que  je  reçussa 

DES  VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DES  VERBES  DÉFECTIFS. 

168.—  On  appelle  verbes  trré^M/ifr#  ceux  dont  les 
terminaisons  des  temps  prindtifs  ou  deî^  temps  dérivés 
ùe  sont  pas  en  loui  conformes  à  celles  du  verbe  qui 
leur  sert  de  modèle.  *  ''■  *  ,.  "* 

169.  —  Ainsi  un  ierbe^ut  être  irrégulier  de  deux 

manièr^^s  :  dans  se,  temps  primitifs  et  dans  ses- temps 

.  dérivés.  Far  exeHiple,6out//ir  esi  irrégnlji*r  dansdeux 

Uœps  primitifs,  parce  qu'au 'participé  présent  il  fait 


■if^ 


'      » 


.\' 


> 


0 


•à' 


\ 


i 

'-      ■''•»,"*-       "•.       ."^DUVIIUU.'       ".  \  5  y 

^fant,  *u  présent  dé  VindiOitifje  bou,;timn  d», 

.  U$ani    „,  qui  mul  celle»  de  ce»  lux  »emp"  ^u^  „ 
»e.be  A«.r,  modèle  Me  la  M.-c«We  ^SS^^En 
wyer,  iu  contraire .  est  irrégulier  Zu.  Uew  de  ,t 
teuip,  dénré,,  car.  au  l.eu  de  fair^uSur  «  '„' 
coadiuonnei  présent.  >e«t,o,*ra..>;«W"rai/  In 
changeant,  comme  le  ver^H)  atmer,  q"ui  seTde  inodèl!. 
Ten  r«,  et  eur«u,a  imjenve'rL,  jS^t 

170.  -  Quelque  irregulier  que  soil  un  verbe  ti 
irrégularités  n'eiistent  que  dan»  le»  teuip»  »i^pjS^  '  '" 

171.-  On  appelle  verbes  dé(tcUI»,otix^  Tuxùuels 
U  manque  certain»  te.up»  ou  cJrUi.  es  ,)er»^u"»"ue 
luMgen  admet  pas;  tel  est  le  verbe  L  ""*!,« 

s  emploie  guère  qu'à  Imbmtif;  tel»  sont  au  Jl^X.^;» 
umpersonnels,  us.tés.seulemeiuàla  troiMè.^  p^V^u  " 

du  smguber  :  U  emporte ,  il  xmpmauTu'ZT 
fera  ,^  qu  tl  importe ,  vie.  »■  tmpur 

172.— Lorsqu'un  temps  primitif  mauaut    toiisl^» 
temps  qureu  dérivent  manquent  egaieiS  i,  ,"ï  a/f 

parlait  du  subjonctiL  Ue  luèim.braire .  n^aut  >.     ■ 

Sirfir^  '"'^•^'^  '^-^*'  et  le  Sn:  • 

I  ujoicauf.  tl  brau,  n'a  ni  imparfait  de  l'indir;.iif    .; 
-présent du  subjonctif.  n^U^u^pZa^iZ^XùTl'Z 
des  temps  qui  dérivent  du/,«r«ic.i;i^r,w»    Uu  «aï 

Ufs  dont  11  est  pnve..cette  rtgle  a  cepeudSuel,  u.^ 
excepuon»;  ma*  elle»  sont  en.bieu'jr^rrr: 
/  ellei  seront  indiquées  dam.  1««  tablea  JTwS    ' 


:i 


VERBES 


■^ <lT.*iiV.iir    *■    "^ 


=x: 


TEMPS  PRIMITIFS. 


PRESENT 

L'KxriniTiF. 


PARTICIPE. 


PARTICIPE. 

PASSÉ. 


PRÉSÎtNT 

d* 

L'IUDICATIJ. 


PASSE 

SÉFIRl. 


icquérir. 

Bouillir. 

Courir. 


)4 


i 


PREMIÈRE 


I  î)oirnir. 
''Faillir.;^ 
Iiiir. 

Mentir.  ' 


Mourir. 

jllrir.  * 

Ouvrir.' 

Varlir. 

^eiiiir. 

sortir. 

cuir.  : 


(rohsailUr. 

» 

ètir. 


Acquérant. 

Boalllant. 

Coarant. 

■6'        , 

CueillaDt.  ;[£l 

Dormant.  ^, 
Faillant.  jj^^ 

Fuyant,  liT:. 
Gisant. 

Mentant. 

Mourant.  . 
Offrant. 
Ouvrant. 
I  Partant. 
Isenlant. 
Sortant. 

Tenant." 

Trefi&aillant. 
Yeoant. 


Acquil. 

Bouilli. 

Couru. 

Cueilli. 

Dorrfl!^ 

Faiim 

Fui. 

Menti. 

Mbn. 

Offert. 

Ouvert. 

Parti. 

Senti. 

Sorti. 

Tenu. 

Tressailli. 
Venu. 

rvèttt. 


SECONDE 


J'acquiers. 

Je  bouf. 

Je  c^urs. 

Je  cueille.  . 

Je  dors. 
JefauK. 
Je  fuis. 
Il  «It. 

Je  meni . 

Je  meurs. 

J'offre. 
I  J'ouvre. 
JJe  pars. 
iJeteni. 
IJe  fors.  . 

Je  tient. 

Je  tressaille. 

Je  viens. 
Je  vêts. 


J'acquis. 

Je  boui       \  \t 

Je  cpurus. 

Je  cueillis.J 

Je  dormis. 
Je  faillis. 
Je  fuis. 

Je  mentis. 

Je  mourus. 
J'oiïrifc. 
J'ou\rifc. 
Je  pa(li). 
Je  bcniii. 
Je  sortis. 

Je  tins. 

Je  tressaillis, 

Je  vins. 
Je  vêtis. 


IRRteUi 


QUI  SI  1 

T( 

Nota. 


CONJUG 

Présent 
ils  vont.- 
—  Impéra 
ailles,  qu' 

j      Futur. 
I  enverrais , 

CONJUG^ 

Prés,  d 

Kotu  acqui 

—  Cond.  J 

(qulère,   q 

tous  auquel 

futur ,  Je  I 

Futur.  J 
cueiileraif, 


Présent  i 
Imparfait  < 
temps  ainsi 

Futur.  J( 
mourrais,  e 
qu'il  meur 


Présent  ù 
leuei,  ils  li 
tiendrais/ Il 
tiennes,  qu 

* 
Futur.  Je  1 

(Présent  d 
veuei ,  ils  V 
viendrais,  t 
Des ,  qu*i>T 


-J- 
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J 


T 


VERBES 


PASSE 

SÉFIRl. 


PREMIÈRE 

Xtllal. 
J'envoyai. 


SECONDE 

J'tcqais. 

Je  boui       \  \t 

Je  cpurus. 

Je  cueillls.j 

J^  dormit. 
Je  ftillii. 
Je  fuis. 

Je  mentis. 

Je  mourus. 
J'oiïrifc. 
J'ou\rifc. 
Je  parli). 
Je  bcniii. 
Je  ht)rliM. 

Je  tint. 


Je  IresiaillU, 

Je  vins. 
Je  vétii. 


IRRÉGULIKRS. 


:n.'L:  -r:-ir-t. 


\±-~Tsc 


TEMPS  DKRIVÉS 

QUI  SI   FORMENT  IRRÉGULlÈBIMENT  DES   TKMfS   PRlMlJ-ffS  ,   joit  J)AHf 
T(KJT1   LEUl'lTSNDUK,    SOIT   DAHS   CEBTAI^ES  PEBsÔ^^KS. 

Nota.  Léiper tonnes  de  ces  temps  formées  régulièrement  sont  en 

caractères  italiques^- 


CONJUGAISON. 


Présent  de  l  tndicattj    Je  vaii,  lu  vas,  il  va  ,  nom  allons,  vous  aÛTl 
Ils  VGnl.-/'ttjui..  J  Irai,  lu  irai,  elc.-Condtï,onn^/.  J'jrals.tu  lrai>,ei^; 
—  Impirati):  y  à,  allons,  allez.  \  Présent  du  subi.   Que  j'aille    auc  lu 
aiiles,  qu'il  aille,  que^nous  allionà,  que  vous  aUtex,  qu'ils  qilUvt. 

tutur    J'enverrai,  lu  enverrai,  tXt.-- Cond^n^el.  J'enverrais  lu 
eiiverraif ,  elc.  t,  '  •" 


CONJUGAISON. 


1 


Prés,   de  Cind.  Juctfuters,  tu  acquiers,  il  acquiert,  nous  acquérons, 

\KOiuacquire%,  lit  acquièrent.— /ii/«r.  J'acquerrai ,  lu  acquerras .  elc. 

J  —  Co«d.  Jaequerrali,  lu  acquerrais,  tic-Prés,  du?>ul^wnct.  que Vac- 

fquiere,   que  lu  acquières  , qu'il  acquière ,  que  nous  acquérions ,  que 

toi«flrçu^ri««,  q^'lU acquièrent.»  ^         , 

lutur.  Je  courtal,. tu  courras.  etc.-t-Cowrf.  Je  co^r^àl^  tu  courrais,  etc. 

Futur.  Je  coeillerai ,  lu.  cueilleras ,  elc.  —  Cond.  Je  cueilleraii .  tu 
cueilleraif,  etc.  ' 


.1 


Présent  de J' indicatif.  Il  yît ,  néus  citons,  vous^isex,  ils  gisent.  — 
Impurjatt  de  l  wdiuuij.  Je  gisais ,  tu  ywaw,  jetc  Inusité  aui^  autre* 
temps  ainsi  qu'a  l'in^nilir. 

I^'uiur.  Je  mourrai,  tu  mourras,  etc.—  Conditionnel.  Je  mourrais  tu 
mourrais,  elc.-^Préaent  du  sulfjdhctif.  Que  Je  meure,  que  tu  meure» 
qu'il  meure ,  que  nous  mourions  ,  fiue  vous  mouriez ,  qu'il»  meurenl.     ' 


Présent  de  t  indicatif.  Je  liens, \  tu  tiens,  il  tient,  novs  tenons,  vous 
lenei,  Ils  liennenl.— /Wttr.  Je  tiendrai,  lu  Uendras,  tic— Coud.  Je 
tiendrais,  lu  tiendrai#,etc.— fr^.i^f  ni  dû  «u^joncii/.  Que  je  tienne,  que  tu 
Hennés,  qu'il  tienne,  que  nous  tenions,  que  vous  ténia  ,  qu'ilf  tiennent. 

*•-■'■ 
l'^utur.  Je  tressaillerai,  etc.  —Condùiown*/.  Je  Iressaillernis .  elc. 

Présent  de  l'indicatif.  Je  viens  ,  tu  viens ,  il  vient ,  nous  tenons  ,  vous 
venez,  ils  viennent.— /^u/ur.  Je  viendrai,  tu  viendras,  etc.— Co«d.  Je 
viendrais,  lu  viendrais,  tu.— 'Prés,  du  suùj.i^ut  je  vienne,  que  lu  vien- 
oef ,  qu'li^Tlenne  ,  qut  nous  venions ,  que  vcus^venie»,  qnlls  viennent 
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1. 


Il 


TEMPS  PRIMITIFS. 


-.iA mi^j>agai 


PRESENT 

l'ihfisitif. 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PAlll. 


•!. 


Choir. 
Déchoir. 

Échoir. 

Falloir. 

MouYofr. 

J-' 
PIfejivoir. 
Pourvoir. 

Pouvoir., 
Prévaloir. 

S^AiMeoir. 


Savoir. 
Vaoir. 


Échéant. 


VoK 
Vouloir. 


Mouvant. 

Pleuvant. 
Pourvoyant. 

Pouvant. 
I^révafant. 

S'aiieyant. 

Sachant. 

Valant. 

Voyant. 
Voulant. 


Déchu. 

Éclio. 
Fallu. 

Mû. 

Plu. 
Pourvu. 

Pu. 

Prévalu. 

'  / 

Asiii. 


Su. 

Vala. 

Vu. 
Voulu. 


PRÉSEffT 

L'inoibATir. 


PASSÉ 

Dîrim. 


TROISIÈME 


Je  déchoif. 

Il  échoit. 
Il  faut. 

Je  meui. 


Je  déchuf. 

jl  échut. 

Il  fallut. 

■)f  \ 
Je  mui. 


Il  pleut. 
Je  pourvoi!. 

Je  peui  ou  Je 
puii. 

Je  prévaux. 


Je  m'aMiedl. 

Je  sais. 

■il 

Je  vaui. 

Je  voii. 
Je  f  eati 


Il  plut. 
Je  pourvus. 

Je  pus. 


Je  prévalas. 


Je  rn'aisif. 


Je  lut. 


Je  vaiua. 


Je  vil. 


Je  voului. 


QUI  SI  FOI» 


Net 


CONJÛG. 

— '—t 

Je  déchc 
ils  déchoie 
Je  décherr 
qu'il  décbc 
choi«»ni.-r 

['    M  échoit 

échut.— Il 

futur.   I 

Qu'il  râfiie 

Présefit  ( 
mouvez^  ill 
qu'il  meuv< 


Pris,  de , 
pouvez,  \U  I 
rais,  lu  pou 

Se  coiijui 
où  il  fait  Ti 
que  nous  pn 

Prisent  i 
asseyons  ,% 
t'assiéras,  ei 
Je  m'asslén 

,  Pris,  de  i 
\  savent.  Im% 
LSAurai,  tu  § 
\/mpiratif.  S 

Priient  li 

ih  valent. — 

vaudrais,  et 

{  vailles,  qu'l 

Futur.  Je 


! 


,  Pris,  del 
j  veulent. r— 7 
j  voudrais,  eti 
\veuillei,(in' 


^^^ 
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X 


PASSÉ 


DiriRi. 


TROISIÈME 


J«  déchut. 


jl  échat. 
Il  fallat. 


Je  mui. 

Il  plat. 
Je  pourtus. 

Je  pus. 
Je  prêtai  Qfl. 

Je  m'atsif. 


Je  lui.  ' 

Je  Yalm. 

Je  Tii. 
Je  foaloi. 


EST 


TEMPS  DÉRIVÉS 

QUI   SI  FOIMINT  IMlÎGDLlilIMENT   DIS  TIMFf  rRl|IITirS»  SOIT   DAK8  TOUTI 
,  LEUR   ÉTEUDUI,    lOIT  DANS   CERTAINES,  PjfRSONNKS. 

Nota.  %t%  pemonnei  de  ces  temps  formées  régulièrement 
sont  en  caractères  italiques, 

CONJUGAISON.  .    : 


Je  déchois ,  tu  déchois ,  il  déchoit ,  noas  déchoyons  ,  fOUi  déehojei , 
ili  déchoient. —  Je  déchus.—  Je  décherrai,  tu  décherrai,  elc.  —  Cohd. 
Je  dé<'herrali,  tu  décherrali,  elc. -^  Que  je  déchoie  .  que  tu  déchoies, 
qu'il  déchoie,  que  noui  déchoyions ,  que  vous  déchoyiez,  qu'ils  dé- 
cho\ent.—r  Que  je  déchunsè,  etc.;  les  autres  temps  simplei  «ont  Inuiitéi 
'  H  échoit  ou  II  échet»  II»  écheient  ou  ils  échéent.— Il  échoyait.  —  Il 
échut.—  Il  é'herrà.  —  Il  écherrait.  —  Qu'il  échoie:  —  Qu'il  échût. 

ifutur.  Il  faudra.  —  C*pnrfiiiomi«/.  Il  faudrait. —  Prés,  du  subjonctif . 
Qu'il  faille  (quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  participe  présent).  Vi 

Préseht  de  t  indicatif.  J  émeus  ,  tn  meus  ,  ilmeut ,  npns  mouvom  ,  vouh 
mouvez^  ils  meuvent. —  Prii.  du  subj.  Que  je  meuve,  que  tu  meuves, 
qu'il  mepve,  que  nous  mouvions ,  que  vous  mouviei,  qu'ils  meuvent. 


Prés,  de  l'ind.  Je  peux  on  Je  puis,  tu  peux  ,  il  peut^  nous  pouvons,  vow 
pouvez,  iii  peuvent.— /^ui.  Je  pourrai,  lo  pourras,ete.—  CoNd.  Je  pour- 
rais, tu  pourrai*,  etc.— /V^«.  du  sub.  Que  je  puisi^e,.  aue  tu  pifi8se!i,etc 

Se  conjugue  en  tout  comme  fa/orr,  eirepté  au  présent  du  lubjonrti 
où  II  fait  régulièrement,  que  je  prévale  ,  que  tu  prévales ,  qu'il  prévale 
que  nous  prévalions^  que  vous  prévaliez  ,  qv^ils  prévalent. 

Présent  de  l'ind.  Je  m'assieds,  lu  f assieds,  il  s'assied,  nous  nou 
asseyons  l'août  vous  asseyez,  iLi  s'asieient. —  Futur.  Je  m'assiérai ,  ti 
t'assiéras,  etc.— On  dit  aussi  ;  Je  m'asseieral,  to  t'asieierai,  eic^Cond 
Je  m'assiérais,  tu  t'asMiéraii,  etc.  —  On  dit  aussi  :  je  m'asseierais,  etc 

X  Prés,  de  l'ind.  Je  sais,  lu  sais ,  il  sait ,  DQus  savons  ,  vous  savez  ,  lw 
(  lavent.  Imparfait  de  Cindicatif.  Je  savais,  Tu  savais ,  ele.  —  Futur.  Jt 
isnurai,  tu  sauras,  etc.  —  Conditionnel.  /Jt  saurais,  ta  saurais,  etc.  — 
l/mp^rafj/.  Sache,  lacboDs,  sachez. 

Présent  de  l'ind.  Je  vaux  ,  tu  vùhx,  il  vaut,  nous  valons,  vous  valez 
iU  valent.— Fut.  Je  vaudrai,  tu  vaudras,  etc.->-r*or)(^.  Je  vaudrais,  tt 
vaudrais,  etc.— Point  dMmpéralif.—  Prés,  dusuh.  Que  Je  vaille,  que  ti 
V'iillcs,  qu'il  Taille,  que  nous  valions,  que  vous  valiez,  qu'ils  vaillent. 


i 


Futur.  Je  verrat,  tu  Terrai,  etc.^^u/:v>nrf.  Je  verrais,  tu  verrais,  etc. 

Prés,  de  l'ind.  Je  veux,  tu  veux,  il  veut,  nous  voulons,  vous  voulez,  il 
(  veulent. ^/''«(«r.  Je  voudrai,  tu  voudras,  etc. — Cond.  Je  voudrais,  li 


J  voudrali,  etc.— Point  i\'\tnpéTH\\f.— Prés,  du  subj.  Que  je  veuille,  que  |ji 
\  veuilles,  (in'il  veuille,  que  nous  voulions,  que  vous  vouliez,  qu'ils  veu 


veuillent 


-  i 


f      ' 
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/ 


\ 


sesssc 


TEMPS  PRIMITIFS^. 


PRESENT 

de 

l'infinitif. 

IêIZ 

\h80udre. 

Battre. 

Boire. 

Braire. 

Bruire. 

Circoncire. 

Olore., 

Conclure. 

Confire. 

Coudre. 

GroIrjB. 

Croître. 

mn. 

Rcl  re. 
Kcrire. 
Exclure. 
Fuire. 


Frire. 

Joindre. 

Lire. 

Luire. 

Maudire. 

Vettre. 

Moudre. 

Naître. 

Nuire. 

Prendre. 

Répondre. 

Résoudre. 

Rire. 

Rompre. 

Suffire. 

Taire. 

9uivre. 

Tri 

Vnincri 

VI 


PARTICIPE 

~r  PRÉSENT. 


PARTICIPE 


PAS8I. 


PRESENT 

l'indicatif. 


PAi 


\si 


DEFINI- 


QUATH  ÈME 


Absolvant. 

Battant. 
Buvant. 

Bruyant. 
Circoneliint. 

Concluant. 

Confiiant. 

Cousant. 

Crovant. 

Croissant. 

Disant. 

Écrivant. 
Excluant. 
Faisant. 


Absous    (atH  J^absous. 


soute  au  fém.) 

Battu. 

Bu. 


Circoncis. 

Clos. 

Conclu. 

Confit. 

Coufo. 

Cru. 

Crû. 

Dit. 

Ecl'»«. 

Ecrit 

Exclu. 

Fait. 


Joignant. 

Lisant.  ^ 

Luisant. 

Maudissant. 

Mettant. 

Moulant. 

Naissant. 

Nuisant. 

Prenant. 

Répondant. 

Résolvant. 

Riant. 

Rompant. 

Suffisant. 

Taisant. 

Suivant. 

Traynnl. 

Vainquant. 

Vivant. 


Frit. 

Joini. 

Lu. 

Lui. 

Maudit. 

Mir. 

Moulu. 

Né. 

Nui. 

Pris: 

Répondu. 

Résous,  résolu 

Ri. 

Ronipu. 

Suffi. 

Tu. 

Si|ivl. 

Trait. 

Vnincn.  • 

Vécu. 


Je  bats. 
'e  bols. 
I  brait. 

e  circoncis. 

e  clos. 

e  conclus. 
Je  confis. 
Je  cbuds. 
Je  crois. 
Je  crois. 
Je  dis. 
Il  éclot. 
J'érris.   . 
J'exclus. 
Je  fais. 


Je  fris. 
Je  loins. 
Je  lis. 
Je  luis. 
Je  maudis. 
Je  mets. 
Je  mouds. 
Je  -nais. 
Je  nuis.   ' 
Je  prends. 
Je  réponds. 
Je  rés.ous. 
Je  ris. 
Je  romps. 
Je  suffis. 
Je  tais. 
Je  suis. 
Je  trnis.     * 
Je  vaincs 
Je  vi£. 


c 


Je  baitli 
Je  bus. 


Je.  circoncis. 

Je  conclui 
Je  confis. 
J^  cousis.^ 
Jexrus. 
Je  crus. 
Je  dis. 

J'écrivis. 
J'exrjiis. 
Je  fis. 


Je  Joignis. 
Je  lus, 

Je  maudis. 
Je  mis. 
Je  moulus. 
Je  naquis.  . 
Je  nuisit. 
Je  pris. 
Je  répondis. 
Je  r(^solus. 
Je  ris. 
Je  rompis 
Je  suffis. 
Je  tus. 
Je  suivis. 

Je  vainquis. 
Je  vécus. 


<% 
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r 
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Prisé 

ils  bqivi 
boive,  ( 

Bruire 


(Prise\ 
ils-  diserii 
dédisex , 
perso'nni 
Présej 
faites,  i 
ferais ,  c 
faire ,  dé 
Pfiset 
Je  frirai 
-^  Impir 


IPris.  c 
prenes  ,  I 
qu'il  pre 


Préfen 

vous  vain 


T 


4— 


PAi 


DEFINI- 


QUATUiÈME 

V- 

Je  btltfé. 

Je  bui.  \ 

Je.clrconicis. 

Je  conclui. 

Je  confis.  1 

Je  cousis,  r 
Je^rus. 

Je  crus. 

Je  dis. 

J'écrivij. 

J'exrlii*.  " 

Je  fis. 

Jejoignig. 

Je  luM. 

Je  maudis. 

Je  mil. 

Je  moulus. 

Je  naquis.  7?^ 

Je  nuisit. 

Je  pris. 

Je  répondis. 

Je  rt^solu^. 

Je  ris. 

Je  rompis 

Je  suffis. 

Je  lus. 

Je  suivis. 

Je  vainquis. 

Je  vécus. 

/ 


TEMPS  DÉRIVÉS 


QUI    SI   FORMKNT  IRI^RGULIÎRKMINT  DES  TEMPS  PRIMITIFS,  SOIT    DANS  TOUTE 
.    LEUR   ETENDUE,    SOIT   DANS   CERTAINES   PERSONNES. 

fioT A.  Lei';P€r8onM8  de  en  temps  formées  régulièrement 
sont  eh  caractère  italiques. 

ê —  "' 


CONJUGAISON. 


( 


Présent  de  l'indicatif.  Je  bois,  tu  boi^,^il  boit,  nous  buvons,  vout^buvez, 
ils  boivent.  Présent  du  subjonctif.  Que  je  bc^lve ,  que  tu  boives,  qu'il 
boive,  que  nous  buvions  ,  que  vouf  buviez,  qu'Viâ  boivent. 

Bruire  n'esi  usitéqu'à  l'infinitif,  et  aux  troLiiè/è.  pers.  de  l'inuMirrait 


\ 


f  Présent  de  Vindicatif.  Je  dit,  tu  dis,  il  dit,  nous  disons ,  tom  dites  , 
ils  disent.-^  Dédire ,  contredire,  interdire,  médire,  prédire,  font  voul 
dédisex,  vous  contrediset,  vous  médiset,  vour  prédiie*.  -^  Les  autres 
personnes  et  les  autres  temps  se  conjuguent  comme  dire. 

Présent  de  Cindicatïf.  Je  fais,  tu  fais ,  il  fait,  nous  faisons ,  voii> 
faites ,  ils  foni^  Futur.  Je  ferai ,  tu  feras  ,  etc.  -^Cond.  Je  ferais ,  lu 
ferais ,  etc.— r  Prés,  du  subj.  Que  je  fasse,  que  tu  fasses,  etc.  —  Contre 
faire,  défaire  ,  refaire ,  surf  dire  et  satisfaire  in  conjuguent  de  même. 

Présent  de  l'indicatif.  Je  fris ,  tu  fris ,  il  frit.  Pas  de  pluriel.—  Fuwr. 
Je  frirai ,  tu  friras,  tic.— Conditionnel  présent.  %t  frirais,  tu  frirais,  ptc 
—  Impératif.  Fris.  Pal  de  pluHel.  Inoilté  aui  autres  temps  simples. 


f 


Prés,  de  findicatif..  Je  prends,  tu  prends ,  H  prend,  nous  prenons,  von 
prenet,  Ils  prennent.— Pr^f.  du  subj.  Que  je  prenne,  que  tu  prennes 
(  qu'il  prenne,  quê  nous  prenions ,  qUe  vous  preniez    qu'Us  prennent. 


y^. 


Présent  de  findicatif.  Je  vaincs,  tu  vaines,  ilvainc^  nous  vainquor 
vous  vainquez ,  ils  vainquent. 


3ZS& 
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6^  -  dRAMMAIRi. 

173.  —  Les  composés  des  verbes  iitéguliers  cpnte- 
nns  dans  les  trois  tableaux  qui  précèdent,  suivent  la 
conjugaison  de  leurs  simples.  \\m\; renvoyer,  repar- 
tir, convaincre,  promettre,  etc. ,  se  conjîijiuent  abso- 
Mument  comme  envoyer,  partir)  vaincre,  mettre. 
"*17Zi.  —A  l'aide  de  ces  tableaux  et  des  rèjjles  que 
nous  avons  données,  page  55  ,  sur^la  formation  des 
temps,  il  n'est  point  de  verbes  français  qu'on  nepuiske 
conjuguer  avec  facilité.  ^  \ 

OBSERVATIONS  SUR  t 'ORTHOGRAPHE  DÏÂ  QUA.TBB 

CONJUGAISONS.  . 

175.  —Les  trois  personnes  sin^fulières  des  verbes, 
pour  tous  les  temps,  sont  terminées  par  s,  #,  t  :f  écris, 
je  vit,  tu  ni  fuit,  tu  donnait,  ilparhit,  il  finir  ait, 

Exeeptiont: 

176.— .!•  E,  et,  e,  terminent  les  trois  personnes 
singuli^re8  dn^prêtent  de  Vindicatif  de»  verbes  en  er, 
et  en  ueUlir,  frir,  ouprir  :  j'airne ,  tucueillet,  il 
offre,  il  couvre;  du  prêtent  du  tuhjonctif  de  tous 
les  verbes  :  que  je  reàde ,  que  tu  donnet,  qu'il  fatte. 
Cependant  lé  verbe  ^^re  fait  que  je  toit,  quç  tu  toit, 
qu'il  toit,  et  le  verbe  avoir  qu'il  ait.  —  E,  et,  ter- 
minent aussi  la  première  et  la  deuxième  personne  sin- 
«nlière  de  Vimparfait  du  tuhfonctif  de  tous  les 
verbes  :  que  je  fitte,  que  tu  donnattet. 

177.  —  2«  La  première  r  la  seconde  et  la  troisième 
personne  du  sînjîu^er  du  pâtté  défini  de  la  première 
conjugaison  oi  du  futur  #?mp/<?rlesquatreconjugaisons, 
sont  tormin^^os  par  ai,  at ,  a  :  f  aimai,  tu  aimât,  il 
aima  ;  je  finirai,  tu  fhiiras ,  il  finira. 

17^.—  S»  Les  verbes  pouvoir,  vouloir,  valotr,  et 
es  f](^riv^s,,îl  la  première  et  îi  la  seconde  personne  sin- 
trnli(Ve  (h\  présent  de  Vmdient^'f,  changent  jf  en  x:j$ 
peur ,  je  veux;  tu  peux,  tu  veuXé 

179.  —  La  première  personne  plurielle  de  tous  lei 
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▼erbéir  prend  une  $  :  nom  iiîflHMii,  mui  /Ininoiif  »   ^^ 

^         natif  t^endont.  etc.      •  • 

'^        180.  —  La  deuxième  perilbQQe  plurielle  de  tous  les  - 
verbes  prend  un  M  :vim$  donner  ^ vous  Âni$êtx,to%u  ; 
recevfjK,  etc.  Exceptai  lorsque  h  dernière  «yllabe  est 
muette,  alors  i remplacé  »  ;vim$  iite$,  vous  faites.  ^ 
181.  — La  troisième  personne  plurielle  de  tous  les 
verbes  est  en  ent  :  ils  pen$ent ,  %ls^4cf%paientt  U$ 
vécurent.  Excepté  pourtant  au  futur  :  iU  parleront  » 
ils  recetfont;  eim  présent  de  Vindicatif  de  queU    ' 
ques  verbes  irréguliers  qui  prennent  onl  ;  tl$  ont,  ils 
'  sont  ^  ils  font  y  %l$  vont ,  eio^  ' 

'  182.  •—  La  première  et  la  deuxième  personne  plu*- 
rielle  dupasse  iijini  prennent  un  accent  circonflexe' 
sur  la  voyelle  qui  précède  la  derni^ï-e  syllabe:  nous 
eûmes ,  nou«  ehantémes ,  vous  r^pûtfis ,  vous  pAtes. 
183. — L*impaf/atidu  fuMoncit/prend  M  dans 
toute  son  étendue  :que  je  parlasse;  que  tu  tinsses, 
que  nous  pussions ,  etc.  Excepté  Ij  troisième  per*  ' 
sonne  du  smguiier,  qui  se  termine  pa^  un  ty  et  prend 
.  un  accent  circonflexe  sUr  la  dernière  voyelle  :  qu'U 
doutât,  qu* il  vint.  ,  ..      v 

AH%  -^  ismàrquê,  Lortque  Ton  doule  entre  le  piMé 
défini,  il  ekanta ,  il  fut,  il  0iif>  et  rinparniit  dii-^bjonotif, 
qu'il  ehaHtdt,  quUl  fAt,  qu'il  eût,  il  but  ? dir  si  le  lent  per- 
met dé  dir«  au  pluriel  t  néus  sk^nîàms,  nous  fûrnss, 
noui  sûmsi,  ou  no%a  ohantossiinns,  nous  futsions ,  nous 
0uf f toni  ;  dans  le  premiei'  cai ,  o^eat  le  paaaé  défiiiiii  et  dana 
le  second  cas,  rimplrfait  du  subjonctif.  Ainai  Pon  écrir^  ^ 
défini  :  il  réclama  ijfftre  appui,  parce  qulon 


,i«. 


avec  le  paasé ..      ,,  ^ 

peut  dire  au  duriel  :  noui  réel(amdm$i  ;  mail  i>n  écrira 
avec  Pimparfait  du  subjonctif  :  nermêttriêt-voùt  ^u'il  ré- 
-' — >*•--'-•—  appui,  attendu  qu^on  dirait  au  piipr^el  ;  ver' 
qu$  nôui  réplamatiions.  ^  Jt 


rlamàt'volrê 
mettri9%-vous 


185.  -^  I^a  secoode  personne  singuKère  de  l'tWiHI^; 
ratif,  excepté  pour  les  quatre  verbes  irrégnliers  aller, 
avoir,  êlriÇy  savoir,  esi  toujours  semblable  à  la  pre* 
mi^re  dn  présent  de  l'indicalif. donn<î  (je  donne),fkis, 
jo  finis)^  reçois  {je  reçois).  Ainsi  on  dira  travailiei 

5. 


^\ 


6l&-  ,        /  GiAMMAlil. 

eueilUfti  nqix  pis  IravatUei ,  cMeiiUi;  à  noioi  pour- 
tant qoéU  seconde  pmoniiede  rimpératif  terminée* 
par  un  /  m^et  ne  soit  soifie  de  y  jou  du  pronom  $n  : 
irwpailUi-y, donnée^.  On  écrit  auisi  vaê^,  vas-en  - 
ehèràker,  et  saosf  :  va  chez  lui f  va  chercher  Um  frire, 
rimpiratif  va  n'étant  suivi  ni  de  y  ni  du  pronom  en. 
186.  -—  Le  futur  et  le  conditionnel  ne  prennent  un 
.e  avant  rat,  ras,  ra,  etc\  rais,  rais,  r ait,  etc^qùc 
4an«  les  terbes  de  la  première  conjugaison  ijeprmrai, 
Ju  prieras,  il  étudiera  ;  je  prierais,  tu  prierais  ',  U 
^  étudierait.  Excepté  eueiuir  et  ses  d^Tés  ;  je  cueille- 
rai; je  cueillerais,  i^cms  accueillerons,  wms  reeueil- 
Jerêx.Hinsi,  on  n*éc^  p^Bijevenderairturépan- 
.  deras ,  mais  je  vendra  >  tu  répondras ,  vendre  et 
,  répandre  d'étant  pas  de  là  preimère  otaijugaison. 


,  CONJUGAISON 

DBS  VEBBE8  PASSÙ^.  ' 

itJ.  —  H  n'j  a  qu'une  seule  conjugaison  pour  tous 
lés  yerhea  passifs  ;  elle  se  compose  de  T^xlnaire  être 
dans  tous  ses  temps ,  et  du  participe  passé  citk^erbe 
actif  que  Ton  veut  conjuguer  passivement  :  ce  pai 
s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  veri 

188.  —  Voici  un  modèle  de  la  conj  ugaison  des  verbes^ 
passifs:  .    '' 


INDICATIF. 

PBÉIBirT. 


Je  tuit 

.  Tu  •• 

'^11  ou  elle  est 

Non*  •ouLOsefl 

V'otu  éteê 

iU  ou  olle«  »ont 


(ail 


âifflé 

eu 

aimée. 

aimés 

ou 
âiméet 


UPAAIAITi 


Pétaif  1 

Tu  étau 
Ui^elieéUit 

Nous  étions 

Vous  étiei 

Us  #t4  ellei  étaient 


!'    aîmé 
ou 
>  aimée. 

V 

aimés 

ou 
aimées 


r 


Je  fus' 

Ta  fus   , 
Il  eu  elle  f  u 

• 

JHous  fûmea 
Vous  fûtes 
UaotiellM 

PAIP 

J*ai  été 
Tntf  été 
IloueUea 

Nooaafooi 
Vous  ayei  |i 
Ib  otf  elles 

\     f  AfiÉ 

J'éuiété 
Tu  eus  été 

lletf  eileei 

l  Nous  eûme 
Vous  eûtes 
Ils  ou  ellei 

été 

FLUS-( 

J'avais  été 
Tu  avais  et 
Il  ou  elle  a 

Nous  STIOI 

Voua  ariei 
lia  ou  eilei 

été 


Tuaerar 

U  ou  elle  1 


)us  sero 
V«W  sere; 
I  Is  oK  elle 


f. 


wmmmmmmimmmm 


T 


r 
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rAJMÉ  pÉnm. 


fiftlIS  PASSIFS; 


é7 


Je  fnf' 
Ta  f  m   , 
U  «tf  elle  fut 

» 

Jiouê  fûmei 

Vouf  fûtef 

Uê  ou  eUm  fvreot 


I 
{ 


ow 


ou 


rAHii  omémn. 

Tuai  été 

il  (Ht  ey«  a  été 

Notit  aTOOi  été 
Voua  aTei  été 
Ib  ou  ellea  ont  été 

■  .  k 

:   rAfiÉ  àMTàmMwom, 

Tu  em  été 

U«tt  elle  eut  éié 

Nom  eûmea  été 
Voaa  eûtea  été 
lia  ou  ellea  turent 

été  I 


FLUa-QCS-FAipAlt. 

J^ataiaété  (  «i»^ 

Tuafauété  <    ,^ 

11  ou  elle  avait  été   <  «i»ée. 

Nous  arioDi  été 
Voua  ariei  été 
llaoti  ellei  avaient 

été 


»      o 


rUTUB* 


^Je^^^«M^ 
Tuferar 
Jl  ou  elle  aéra 

>uf  a^onf 
«erel 
ellet  terofit 


nrnrK'AjrTiAiiua. 

J'aurai  été 
Tu  auraa  été 
Il  ou  elle  auri  été 
Noàa  auroris  été  - 
Voua  9tf  rex  été 
lia  ou  ellea  auront 
été 

CONDITIONNEL. 
MLÉaiHT. 

Je  teraia 

Tu  feraia 

il  ou  elle  aérait 

Noua  teriont 

Voua  séries 

lia  ou  ellea  feraient  (aiméet; 

FAff  à, 

J'anraiaété  Ç  aimé 

Tuauraiaété  |     ou     | 

U  ou  el(e  aurait  été  (  aimée. 

Noui  auriôoa  été     ?  .:«.^^  i 

Voua  auriez  été         ""J* 

lit  ou  elles  auraient  )   -^^ 
AéÂ     •  (  aimeei. 

On  dit  aiLssi  : 

J'êuMiê  été 
Tu  euitei  été 

Il  ou  elU  eût  été 
Noui  euitiom  été  ■ 
Vouê9uuiê%  été 
iU  ou  elUi  eutient 

IMPÉRATIF 

Patul  4êi'*  piTionnê  du  img 
iaS'  pour  Ui%  nombru 

(  aimé 
ou 


(aim^4 


'on  s 


i 


aioi^'ii 
aiiji«'*es. 


\) 


■J 


\ 
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6RAM1IÂ11I. 


,>. 


tf 


■  \ 


SUBJONCTIF. 
rKiiuiT  ou  ruTUB. 

3ii«jesoii 
de  tu  sois 
^ii;ili9W  qu'elle  soit 

Sue  nout  soyooi     i    -    ^ 
uc  vous  ioyoi        *  ««">«• 
i^u'ili    au 
ioieiit 


PLUfH^UB-rAmFAJT. 


qa'ell«f| 


ou 
aimées. 


OuejN 
Que  tu 
Quni  ( 


UIPAUfAIT. 


eusse  été    ^ 
tu  eusses  été 
Qu  qu^elieeûti 

été-. 

Que  nous  eussions 

été 
Que  vous  eussiex 

été 
Qu*ib  ou  qu^eiles 

eussent  été 


aimé 
ou 


aimés 

cm 
aimées. 


(  aimé 


|ue  je  fusse 

[ue  tu  fusses  \     ou 

fu'il  ou  qu^ellc  fût.  \  aimée. 

Que  nous  fussions 
Que  vous  tussiex 
Qu'ils  ou  qu'elle^ 
fussent 


(  aimés 
<     ou 
^aimées. 


PAISâ. 


Que  tu  aies  été         (  ■""* 

Qu'il  ou  qu'elle  ait)    .^'f 

1  aimée. 


Que  J'aie  été 

été  \ 

Jue  nous  ayons  été  [    •^. 
^ueYous  ayez  été   j  ■"*?•• 
[Ju'ils  ou  qu'elles  )    •  ^ 
aient  été  («u»^. 


INFINITIF. 

Etre  aimé  fiu  aimée ,  aimés 
ou  aimées. 

faisé;i    -  238 

A? oîr  été  aimé  oi»  aimée,  ai* 
mes  ou  aimées. 


PARTICIPE. 

PEÂSINT. 

Étant  aimé  OU  aimée ,  aimés 
ou  aimées. 

PASsIi. 

Ayant  été  aimé  ou  aimée,  ai- 
imés  ou  aimées. 


CONJUGAISON 
0Ë8  ¥EBBIS  NEUTRES. 


189.—  Lc8  temps  simple  des  verbes  neu(r«#  sont 
e  n  tout  conformes  aux  modèles  des  quatre  conjugidsong 
q  ue  nous  avons  donnés  (pages  39  et  suivantes). 

490.  —  A  l'égard  des  Uinips  composés,  certains 
^e^be8  neutres,  comme  iuccéder,  bondir, paraître, 
le  fc^rnient    avec  avoir;  d'auires,  au  contraire,  le 


/«^ 


.  ^~ 


forme 
tre ,  e 

191 
prenm 
temps 
(Voy. 

192 
prenn< 
tre  coj 
l'auiili 
i'auiili 
rempla 
rai,  et 
le  suje 

193. 
gaison 
mier  f( 
liair§  a 


Je  langii 
Tu  laue 
ll.ouéU 
Nous  Lai 
-Vous  Ui 
ils  ou  el 


Je  langu: 
Ti|  liUEi 
il  ou  eTl< 
Nous  lan 
Vous  lac 
llsouéli 


Je  langui 
lu  laneu 
1 1:  ou  elle 
Nous  laji 
Vous  lani 
llf  oudU 


T 


né 

II 


lés 
tes. 


léf 


il- 


I 


II- 


It 

18 

18 

e 
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forment  avec  être,  teli  8ont  taUnbery  mourir,  nai" 
tre,e{c. 

191.  —  Les  temps  composés  des  verbes  neutres  qui 
prennent  avoir  se  conjuguent  at)^lument  comme  les 
temps  composés  de»  verbes  des  quatre  ^conjugaisons. 
(  Voy.  p.  59  et  suivantes.)  . 

,192.  —  Les  temps  composés  des  verbes  neutres  qui 
prennent ^/rc  s'écartent  du  modèle  donné  pour  ies  qua- 
tre conjugaisons,  eu  ce  qu'ils  remplacent  les  temps.de 
l'auxiliaire  avoir  par  le8  temps  correspoudanu  de 
i'auiiiiaire  élre,  kïm\j'ai,fa^ai$,j  aurai,  etc.,  se 
remplacent,  dans  ces  verbes,  pary>  iuiê,fétaii,  Je  ie- 
rat,  etc.  Dans  ce  cas  le  participe  passé  s'accorde'avec 
le  sujet  du  verbe.       „ 

193.  —Nous  allons,  an  surplus ,  donner  la  conju- 
gaison des  verbes  neutres  languir  et  partir,  le  pre- 
mier formant  ses  temps  composés  à  l'aide  de  rauxi- 
liairp  avoir,  et  le'«eçond  avec  l'auxiiiaïre  être. 


Je  Ungùift.  ' 

Tu  Uueuis. 

ll.oii  éfieUn^it. 

Noiu  LauguÎMOoi» 

"V'oui  Uiiguisées. 

lit  ou  ellef  UiiguUseut^ 


INDICATIF.^ 

Fftiai^vT.  ' 

Je  ptrs. 

iTu  par». 
I  il  ou  elle  part,; 
.  fiouspartooi. 

Vou«  partei; 

ils  ou  elles  partent. 

Uf  PARFAIT. 


Je  languissaii. 

Ti|  laûfuissaif. 

U  ou  elle  raiiguisaaitr^ 

Noua  ianguisaiona. 

Vous  languissies. 

lia  nu  éllea  lauguiaaaient 


Je  partais. 

Tu  partais. 

il  ou  elle  pariait 

Nouit  partions. 
,  Vous  partiel. 
'  ils  ou  elles  partaient. 


FASSE   DÉFlifl. 


Je  languis.^ 

lu  languis. 

Hou  elle  languit  . 

Nous  langiiluiea 

Vous  languîtes. 

Hf  ou  die»  lang«iircnt. 


)é  partis. 

I  u  partis. 
U  ou  elle  partit. 
y  (ni*  partîmes, 
Voufl  partîtes. 

lu  ou  dira  partirent. 


T 
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Ta  ai 

il  ^  elle  t 
N«uf  afoof 
Vouiafei 
lit  ou  ellef  ont 

Peviê 

Tu  eus 

11  ou  elle  eut 

Noua  eûmea 

Vouaeûtea 

lia  ou  ellea  «ureut 


CaiMMAitl. 

vAtaÉ  amiral. 
Je  tuia 


^langui. 


I 


Tu  es 

U  ou  elle  eft 
Noua  fouuiiet 
Voua  êtes 
lia  014  ellea  loot 


PAaai  ÀifTÉmiicm. 
Je  fua' 


^lan^. 


i 
j 

) 


parti 

ou 
partie, 
par  lia 

ou    , 
partiel. 


parti 
ou 
partie. 
\  partb 


J'afaia 

Tu  afaia 

11  ou  eUe  atait 

Nouf  anooa 

Vouaayiei 

Ua  ou  elles  a?aieiit 


^lanfui 


i 


Je  languirai. 

Tulauguiraa. 

Il  ou  elle  languira. 

Noua  languirona. 

Voua  lànguirex. 

Ils  ou  elles  languiront. 


Tu  fus 

U  ou  elle  fut 

Nous  fûmes 

Vous  fûtes  ^     vu 

lia  ou  ellea  furent     )  partiea. 

J'éUis 

Tu  étaia 

Il  ou  elle  était 

Noua  étiona 

Vous  éties  #     w 

ib  014  elles  étaient  )  parties. 

FUTVE. 

Je  partirai. 

Tu  partiras. 

il  ou  elle  partira. 
!  Nous  parUrona. 
i  Vous  partirei- 

Us  ou  elles  partiront 


ou 


parti 

ou 

partie. 

!  partis 
014 


J'aurai 

Tu  f  uras 

11  014  elle  aura  ^ 

Nous  aurons 

Vous  aurez 

Ils  014  elles  auront 


FUTU*  ANTÉBIBDI. 

Je  serai 


^langui. 


)  P«rti: 
(     ou 
^  partie, 
partis 
ou 


] 


Je  languiraia. 

Tu  lanfi^uirais. 

II  ou  elle  lançuirait. 

Nous  languirions. 

^  ous  languiriez 

Ils  ou  elles  languiraient 


^Tu  seras 
11  ou  elle  sera 
Nous  serons 

Vous  serez  ,     „„ 

Us  ou^clles  seront    )  parties. 

CONDITIONNEL. 
FAÉaEKT.i 

Je  partirâia. 

Tu  partirais. 

M  OM  elle  partirait. 

Nous  partirions. 

Vous  partiriez. 

Ils  ou  clfeupartiriient. 


n 


T 
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k 


J'turaif 
Ta  toraif 
Il  ou  eU«  avrait 
NoiuiurioBt  ; 
Vouianriei 
lit  ou  ellM  awri 


[lanpû. 


it 


( 


On  dit  auMi 
J'êuêiê 
Tuêutiêi 
il  ou  «//«  àitl 
iVota  «uMtoiM 
Joui  euuiêM 
ik  ou  «i/«f 


kMfttl, 


Je  tortif 
Tu  leraif 

M  ou  elle  serait 

Noui  •erioDs  ^ 

Voiu  teriei  a     w 

Ils  ou  eUeiteraitit  (l^arties 

On  dit  au8si  : 


parti 
ou 
lîrartie. 
(  partis 

{       OH 


Languis,  ê^-' 
Lanfuiiaona» 


Que  je  languisse. 
Que  tu  lauguisses. 
Qu*il  ou  qu'elle  laoguisse. 
Que  nous  Languissions. 
Que  TOUS  laneuissiei. 
Qu'ils  ou  qu'elles  languissent 


J$  futi0 
Tu  futtêi 
Il  Quelle  fèt 

Ifoui  fuitiom 
Voui  futtiet 
\  Ht  on  ellei  fuuent 

IMPÉRATIF. 

Point  dêV*  perionne  du  iing 
m  de  3*  pour  Ut  2  n&tnbret. 

Partons.  .  /^ 

Partei. 

SUBJONCTIF.  ; 

wmÈâMMj  ou  FUTvm. 

le  je  parte, 
ue  tu  partes, 
n'il  ou  qu'elle  parte, 
ue  nous  partions, 
ue  vous  partiel.         . 
u'ila  ou  qu'elles  partent. 


Que  je  languisse.    • 
Que  tu  languisses.^ 
Qu'il  ou  qu'elle  languit. 
Que  nous  languissiona- 
Que  TOUS  languissiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  languiaêent. 


IMPARFAIT. 

ue  je  partisse.     ^    ^  ■> 

ne  tu  partisses. 

u'i)  ou  qu'elle  partit^;  \ 

ue  nous  partissions. 

ue  TOUS  partissiez. 

u'ils  ou  qu'elle»  partissent. 


Qnej*aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ou  qu'elle  ait 
Que  nous  ayons 
Que  TOUS  ayez 
Qu'ils    en   qu'elles 
aient 


9ÂÈêk. 


>  langui. 


je  sois  (  parti 

^  tu  sois  I     ou 

il  ou  qu'elle  soit     partie, 
ue  nous  soyons     (  ^  ^^ 
ue4ous  soyez       }  ^"^ 
u'ils  ou  (|u'clles    i        .X 


Wfk 


i  ■ 


i 

4 


J 


72.  '  .     ■  ^ 

gue  iu'euMet 
Qu'il  ou  quVUe  eût 
Que  oou*  eustibnt 
Que  vous  euiiies 
QuUls    ou    qu'elles 
•  eussent 


GHilQ^lBI. 


\ 
■  \ 


[langui* 


■rAB 

Oue 
Que 
Qu'i 


Languir- 
Avoir  Uogui. 


PLUf-lJUI-PAlfAIT. 

ue  je  fusse 
ue  td  fusses. 

il  owqu Vile  fût 
ue  nous  fussioiis^    .  n^tùà 
ue  vous  fussies      (,  "^lli 

a:r  -^'"^  H- 

INFINITIF. 
FmÉSINT.  -( 


t,- 


Languissant. 
Ayant  langui. 


=E3S 


i  Être  parti  oi«  partie,  p«rti« 
014  parties.. 

PARTICIPE. 

Partant. 

P4»sÉ*  ^'" 

Parti,  partie,  partis, parties , 
étant  parti  ou  partie ,  par* 
tis  ou  parties. 

CqNJUOAISON 

DU  VERBES  PRONOMINAUX. 

1  »4. — Les  y erbe$ pronominaux  prennent  dans  tooi 
leurs  temps  deux  pronoms  de  la  même  personne ,  l'un 
sujet  et  l'autre  coniplément. 

195.  —  Danî»  leurs  leiiips  simples,  ils  se  conjuguent 
couime  les  veflKî»  de  la  conjugaison  k  laquelle  ili*  ap- 
pariitniient;  c'e»t-à^ire  te  tromper,  mr  aimer;  W 
réunir^  8ur /ln<r,  etc. 

196.  —  Dans  leurs  temps  composés,  ils  prennent 
l'auxiliai/e  être  «ju'on  met  au  même  temps  que  le  verbe 
avoir  dans  les  ti'iiiptj  composés  4e8  quatre  conjugaisoof 
qui  servent  de  modèle.  (P.  39  et  suiv.  ) 

197*  —  A  l'égard  du  participe  passé  qui  entre  dans 
la  composition  d«'h  teiiipi»  corn |)osés  des  verbes  prono- 
minaux ,  il  varir  dans  tout  k  cours  de  la  conjugaiwm, 
excepté  quand  le  verbe  pronominal  est  forme  d*un 


'.  i  ■ 


<i 


:i 


M. 


ki« 


U 
n 

it 

e 

i 
e 
I 
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verbe  neutre,  pir  qu'il  est  employé  neutralement  :  dans 
ce  cas  ij  est  toujours  invariable;  toi  est  le  participe 
des  verbKs  pronomirtaut  ge  $uccéder,  se  nuire ,  s'é- 
crire, etc. \  Pour  éviter,  au  surpliis^,  toute  difficulté, 
noij^î  allons  conjuguer  le  verbe  pronominal  se  flatter. 


,  INmCATlF, 

Je  me  flatte.  \ 

Tutefljttai. 

f  I  où  elle  seflatte.. 

Nouf  nous  flattons. 

Voua  Touf  flattet: 

lia  ou  elles  se  flattent 

IMPARFAIT. 

Je  me  flattais.  . 

Tu  te  flattais. 

Il  ou  elle  se  flattait. 

Nous  nous  flattions. 

Vous  TOUS  flattiei. 

Ils  ou  elles  se  flattaient. 

PÀtsi  DÉmfi. 

Je  me  flattai. 

Tu  te  flattas. 

M  ou  elle  se  flatta. 

Nouf  nf)ii9  flattlmes. 

Vous  tons  flaHâtes. 

i  Is  ojuelles  se  flattèrent. 

~^^||^péi' iNi>èriivi. 

Je  me  suis  C  flatté 

Tiit'es  }     ou 

ïl  ou  elle  s'esta      |  flattée 

Nous  nous  sommes  (  flattés 
Vous  TOUS  êtes        l     ou 
Ils  ou  elles  se  sont  '  flattées. 


FASiÉ  AirrÉlÎEITR, 

Je  me  fus    .  /  flatté 

Tu  te  fus  I     ou 

11  ou  elle  se  fut       (  flatrée. 

Nous  nous,  fûmes     (  flattés 
Vous  TOUS  fûtes      \   .  ou 
Wêou  elles  se  furent  '  flattées.J 


Ff.rS-OUE-FABFAIT. 

Je  m'étais  (  flatté 

Tu  tMtais         /        I     ot« 
Il  oti  elle  s'était       f  flattée. 

Nous  nous  étirons     (  flattés 
Vous  vou»  é|îez       l   .  Ou 
Ils  ou  elles  s/étaient  '  flattées. 

rruR. 
Je  ihf  flstt^eraL 
Tu  te  flattera  s. 
Il  ou  êll^se  flattera. 
Nous  nouj»  flatterons. 
Vous  ton*  flatterez. 
Us  ou  <*Iles  se  flatteront 

FUTuii  AirrftsiErB 
Je  me  serai  Y  flatté 

Tu  te  seras  *  J     ou 

Il  ou  elle  se  sera      f  flattée. 

Nous  nous  serons    (  iflattés 
Vous  vous  serei       <     ou 
Ils  ou  elles  se  seront  '  flattéeis. 

CONDlTfONNFL. 

PRéSKNT. 

•le  me  flatterais. 

Tu  te  flatterais. 

Il  OM  elle  se. flatterait. 

Nous  nous  fliittenons. 

Vous  vous  flatteriei. 

fU  oil  elles  se  flatteraient 

FAIS*. 

Je  me  serais  (  flatté 

Tu  te  serais  J     ou 

M  OM  elle  se  serait    (  flattée. 

Nous  nous  serions  l  a  ^. 

Vous  vous  seriez  )  "****• 

Ils  ou  elles  se  se-  L  f.»? 

raient  (««ttéet 


/ 
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LHir. 
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ff  «ra. 
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On  dit  aussi:     ^ 

Jêmeftuiê  r  flatté 

ou 
flattée. 


Tu  te  funei 
Il  ou  elle  $e  fût 


l 


Jiue  Je  me  «oit 
3ue  tu  te  sois 
)u'il  ouqu'eile  m 


iânt 


lRtI*ÉRATlK 


7>om/  d^  i"  pertùfme  du  tin§ 
ni.de  3*  pour  Isi  2  nomihree: 

Flatte-Coi.  ; 

FliittOng-Douf. 
FUttei-voui.'     -  \ 

.SUBJONCTIF 
:   PBÉSENT  où,  ruTum. 

fue  je  me  flatte. 

he  tu  te  flattes. 

fu'il  oti  qirelle  ne  flatte. 

^e  n<»us  noufl  flattions» 
Jue  vo»§  voim  flattiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  se.  flattent 

IMPAMFÀIT. 

^ue  Je  me  flattasse, 
me  tu  te  flattasses. 
[uUl  ou  qu'elle  se  flattât, 
me  pous  nous  flattassions, 
me  TOUS  TOUS  ffattassiez. 
fuHls  ou  quelles  se  flattas- 
sent. 


TOUS 


soyons 
'>^ue    TOUS 

SOTCI 

Qu'il»  ou  qu^elles 
se  soient 


<       9U 

f  flattée. 

flattés 

ou 
flattées. 


PLUS-OUK-PÀirAtT. 

ue  je  me  fusse  /  «  . 
«c  tu  te  fusses  •  "*"* 
u'il  ou  qu'elle  se 

fat       ^ 

Que  nous'nouà  fus- 
sions 

Que  TOUS  vous  fus* 
Mei  v 

Qu'ils  ou  qu'elles 
se  fussent 

iNFimiF. 

Se  flatter: 

S'être  flatté  «w  flattée,  ^flâités 
ou  flattées. 

PAHTICIPK. 
Se  flattant. 

PA«MÉ» 

S'éUnY'flatté  ou  flatta,  flattés 
ou  flattées. 


Conjuguez  de  mémç  t'eitimer,,i écrier ,  t' apitoyer, 
âe  repentir,  te  plaimre,  te  ritoudre. 


CONTOGAISON  • 

DU   TERBE  UNIPERSONNEL. 

»  "  (5 

198.—  Les  verbes  unipertonneltxie  se  conjuguent 
cpi'à  la  troisième  personne  du  singulier,  et  prennent 
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*-/» 
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^^       f  V»!** 
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pofkr  modèles  de  leur  conjagaison  les  firbes  des  quatre 
coîIjugaisoQs  que  nous  a?on3  donnés  pages  39  et  sui« 
vantes  :  ainsi  Ù  ritulte  se  ponju]|ne  sur  aimer;  il  con- 
vient sur  finir  ;U  faut  mr  recevoir, 

VERBE  UNIPERSONNEL  TONNER. 


lîiPICATIF. 

pnÉSEHT. 

tonne' 

lîf  PA^RFAIT. 

M  tODQâitt 

PASSÉ    DÉriHI, 

Il  tonni. 

PASSÉ    IMDKFIIII, 

li  a  tonn4- 

PASSÉ    ANTÉRIEUB. 

II  eut  tonné. 

PM:s-QUK-PAHPi^lT. 

Jl-iyait  tonné. 

FUTDR, 

il  tonnera. 

l.     ,  ruiun  AifTéAiBua. 

11  aura'^ni^é;     ^         / 
y     CONDITIONNEL. 

^        „  PRKSEPIT. 

12  tonnerait. 


PASSÉ.  ' 

Il  aurait  tonné. 

SUBJONCTir. 

PRKSENT   OD   FUTDR. 

JQu*il  tonne- 

IMPARFAIT. 

Qu'il  tonirât. 

PASSÉ. 

Qu'il  ait  tonné- 

PI-I)8-Q0E-PARFAIT. 

Qu'il  eût  tonné. 

INFINITIF. 


PRKSENT, 


Tonner- 


PARTICrPE. 

PRÉSENT, 

Tonnant 

PASSÉ, 

Ayant  tonné* 


ae=rî 


CHAPITRE  VI. 

DD   PABTICIPB.  ^ 

190.— Leparh>tj90  est  un  mot  qui  tient  de  la  na- 
ture du  verbe  et  de  celle  de  Tadjectif  ;  du  verbe,. en  ce 
qu'il  en  a  la  âignifîcation  ^t  le  complément  :  un  homme 
amant  Dimn,  detmfants  ayant  aimé  Vétudei  et  de 


M 


Ml 


,   \ 
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l'adjectif,  en  ce  qu'il  qualifie  le  mot  taquel  il  te  np. 
pore  :  un  homme  aimant,  des  enfanté  aiméi, 

500.  —ri  y  a  deux  sortes  de  participeg  :  le  participe 
préimt,  €t  le  participe  paÈiè. 

201.— Le  participe  présent  ajoute  au  mol  qu'il 
qualifie  ridée  d'une  action  faiïf  parce  mot;  il  est  ter- 
miné en  ant,  et  est  toujours  InvaHable  :  une  femme 
\Mkm,  des  hommes  usant. 

'm.-^l\  est  nommé  présent,  parce  qu'il  marqne 
toujours  un  lemp«  présenj  par  rapport  à  une  autre 
époques  aîmant  la  voéiie ,  je  lis,  J£  lus.  je  lirai 
Racine  et  Boil eau.  ^ 

203.— Le  participe  priMéf  ajouté  au  mot  qu'il  qua- 
lifie lïdéed'ime action  rfçue  par  ce  mot;  il  a  diverjies 
terminaisons^  et. est  susceptible  de  prendre  TaccoK»  : 
une  lettre  lie ,des  lettres  ldes,  des  enfants  CEtm 
des  femmes  fsfmtjË^,  T* 

?0/i.  —  Il  est  nommé  paw^,  parce  que,  joint  au 
yerhe  avoir,  il  exprime  toujours  uh  temps  passé  :/>! 
AIMÉ,  f avais  Kmi^jii^rais  AIMÉ,  que  feuàse 
AIMÉ,  etc.  -  #' 


DES   MOTS   INVARIABLES. 


CHAPITRE  riL 

DE  l'adverbe.  /. 

205.  — L'arf»fr6(?est  un  mot  invariable  qui  modifie 
ou  un  verbe  :  il  parle  éloOdemment  ;  ou  un  adjectif  : 
t7  est  T^^-éloquent;  ou  un  autre  adverbe  :  U  paris 
BIEN  éloquemment.  Son  nom  d'adverbe  lui  vient  de  ce 
qu'il  accompagne  le  phis  souvent  un  verbe.      - 

206.  — L*adverbe  a  toujours  un  sens  complet  par 
lui-même  ;  il  équivaut  à  une  préposition  accompagnée 
de  son  compFément  :  vivre  tranqt  illement  ,  mar^ 
cA<?r  LENTEMENT,  ^^rff  TROP  rtc^«;  c'ésl-à-dire,  vivrs 
avec  tranquillité ,  marcher  avec  Ihnteur,  être  riehê 


■I  ^'"  •■»    »  vuilicill 
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fltec  excèè.  Voilà  pourquoi  l'adverbe  n*a  pas  de  com- 
plémenu 

Il  faut  pourtaiit  en  excepter  quelques  adverbes,  qui, 
comme  conformément  ^  antérieurement  y  elc, ,  conser- 
vent le  complément  de  l'adjectif  dont  ils  sont  formés  : 

CONFORMÉMENT  àla  loi,  ANTÉRI£DR£M£NT  audéluge, 

«  207.  —  Certains  adjectifs  s'emploient  quelquefois 
comme  adverbes,  c'est  lorsqu'ils  modifient  un  verbe; 
tels  sont  ferme  ,  haut ,  êoudaih ,  etc. ,  dans  frapper 
ferme,  parier  haui,  sortir  êot^dain  ;  c'est>^-dire  frappe  r 
fermement,  parler  hautement,  sortir  soudainement, 

I  .  ,       ■  \ 

"      u  ■  * 

Liste  des  adverbei  le$  plue  ueitéi» 

^OS.-^Ailleurt ,  alentour,  alors,  assex,  aujour- 
d'hui, auparavant,  auprès,  aussi^  aussitôt,  autant, 
autrefois,  autrement,  hedticoup ,  bien,  bientôt,  com- 
Inen,  comment , ^davantage , dedans,  dehors, déjà , 
demain,  désortnaisj^dessous,  dessus,  dorénavant , 
encore,  enfin ,  ensenme,  ensuite,  fort ,  guère,  hier, 
ici ,  jadis ,  jamais ,  la,  loin ,  maintenant ,  même ^, 
mieux ,  moins  ,  ne ,  où  ^  partout ,  pas ,  point ,  peu, 
plt^s,  pliUàt, presque,  quelque ,  souvent,  tant ,  tatl^ 
tôt,  tard,  toujours,  tout,  très,  trop;  volontiers f  y, 
et  un  gi^nd  nombre  d'adverbes  en  ment  formés  d'ad- 
jectifs: saifment,  utilement ,  savamment,  etc. 

909  —  Bsmàrqué  II  ne  faut  pai  confondre  Padterbe  y 
avec  le  pronom  pemoripel  y  •  l*ad?erbé  iignihe  là: j'y 
va%s,i'x  fttii ,  je  m'rpla*$  ;  le  proooai  personnel  a  le  sens 
de  àlMi,à  elle,  4  oefa  :  j'y  psntê,  fj  travatlU* 

210.  —  Un  assemblage  de  mots  qui  servent  à  mo- 
difier, ou  Un  vert^,  ou  un  adjectif,  ou  un  adverbe,  se 
nomment  locution  adverbiale  ;  tels  sont  :  d  jamais , 
d  la  fin ,  d  présent ,  long-temps,  sans  censé,  d  des- 
sein ^  en  générai,  en  arriére ,  au  hasard ,  d^  nou- 
veau, Uhâr-é-taur,  t^t-d-coup,  etc. 
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CHAPITRE  VIII, 

r  •  ■  -  "  ,  ■ 

"^  DE  LA  P«IÉP05ITI0W. 

211.  La  préposition  est  un  mot  invariable  <|ui  sert 
Mpnmer  le»  rapports  que  les  mots  ont  entre  eux 
Entre  ces  moinje  vais  et  Veau,  il  peut  y  avoir  un  grand 
non;ibi^4e  rapports,  comme  un  rapport  de  tendance  8 
'  jetaiélters  l  eau  ;  de  supériorité  :  je  vais  sur  l'eau  ; 
d'oppokition  :  je  vais  contre  l'eau,  etc.;  vers,  sur, 
contre,  expriment  /ies  rapports,  et  ces  mots  sont  des 
prépositions, 

.2ll  — Les  prépositions.n*ontpareIlês-méniesqu*un 
s(^n»yînèompletî  le  mot  qui  en  complète  la  signification 
est  I^  compiém^ht  de  la  préposition  ;  ainsi  dans  aUer  d 
.ftome ,  parler  de  ses  amis,  travailler  pour  etix,  les 
iinÂhRome,  ses  amis,  eux,  sont  les  compléments  des 
prépositions  à,de,pour,  La  préposition  avec  son  com- 
piément,  forme  c^  qu'on  appelle  un  complément  in- 
direct,  , 

^Và.—  Liste  deàpripeHttons  les  plus  usilées. 

A ,  après ,  atlendu ,  avant,  avec,  chez,  contre, 
dans  ,  de,  depuis ,  derrière,  dès,  devant ,  durant , 
en ,  entre ,  envers ,  hormis,  hors,  malgré,  moyen- 
iimt ,  nonobstant ,  outre,  par,  parmi ,  pendant , 
pour,  sans,  sauf,  selon,  soUs,  suivant,  sur,  tou- 
chant, vers ,  viS'd-vis, 

2U.  —  Bemarque.  II  ne  faut  paf  o^nfoodre  la  prèposi- 
tion  en  ivcc  le  pioiiom  per»ouDel  «n  ;  eu,  prépositiod,  a 
loujours  un  complcnienl  :  kh  Franàe,  b»  oim,  bn  vous;  eu 
pronom,  n'a  jamais  de  complément,  ^Xêi^nihé  de  Iw', 
d'êllt,  de  Cela  :  nou9  en  parlonij  voùi  vinu  m  oontentes, 

215.  —  Un  assemblage  de  niots  qui  font  l'office 
d'une  préposition ,  se  nomment  locution  prépositive, 
•els  sont  :  d  l  égard  de,  en  faveUrde,  d  la  réserve  de, 
quant  à ,  jusqu  a  i  eic 
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.CËAPITRE   IX.  ;-— -  . 

DE  LA  CONJONCTION.. 

>    ■"'  ■    .         .  ■      ^     ■  ■  '         ■'         i  ' 

216.-— I^a  eonjonciion  est  un  mot  invariable  qui 
sert^  à  lier  un  membre  de  pbrase  à  un  autre  membre 
de  phrase.  Quand  je  dis  :  trav(ulion$f^^nouê  vouions 
acquérir  dêê  talents f-^le  femps  s  enfuit r— persua- 
dons-nous bien,—  il  ne  revient  plus,  voilà  cinq  mem- 
bres de  phrase  qui  n'ont  entre  eux,  pour  a^nsi  dire, 
aucune  espèce  de  relation,  et  qui  forment  comme  cinq 
phrases  indépendantes  les  unes  des  autres.  Pour  les 
joindre  ensemble,  et  n'en  former  qu'une  seule  phrase, 
il  suffit  d'employer  certains  mots,  comme  it,  car,  et, 
que,  etc.  :  travaillons,  si  nous  voulons  acaUèrir  des 
talents  ;  caa  le  temps  s  enfuit,  et  persuaaons-nous 
bien  Qu't/  ne  revient  plus  ;  et  ces  mots  si ,  car,  et, 
que  y  sont  des  conjonctions; 

M7.~  il^margwa.  Par  Layeriion  ou  ptr  ellipse,  la  çon- 
JoiiotioB  se  troMTe  'quelquefois  au  obmmenceiiieDt  de  la 
|)tu-ase  ou  entre  deux  mota  : 

Qutmà  QQ  cannait  aa  faute ,  on  nkanque  doublement. 

M  eit  aatant  atmodefte. 

Uana  la  première  phrâae  il  y  a  inTérsion .  c'ett-à-dire 
reuTersemeut  dans  Tordre  des  mots  ;  Tordre  direct  est  :  on  > 
manqué  doy^kl^iMni ,  quand  on  oonnail  %a  faulô.  Dans  la 
seconde  phrase,  il  y  a  ellipse,  C'est-à  dire  omission  de  mois  : 
la  coDstfîiciion  pleine  est  :  tl  9st,tavaht  et  t/  en  modèle. 
Eu  faisant  disparaître  Tinversiou  et  TeUipse,  ou  yôit  que  les 
conjonctions  q%ui^nd,  et,  unissent  réellemeui  un  membre  de 
phrase  à  un  autre  membre  de  phrase. 

218. —  Liste  des  conjonctions  ledq>lus  Usitées, 

Ainsi,  car ,  cependant ,  comme ,  donc,  enfin,  et, 
lorsque ,  mais ,  néanmoins,  ni,  or,  pourtant, 
quand  ,  qmûique  ,  si ,  sin<m. 
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219.— U^n  assertîblage  de  mots  dont  ta.  fonction  est*" 
d*unir  les  membres  de  phrai^e,  se  nomiiient  locution 
conjonctivék  tels  sont  :  au  reste ,  au  surplus,  par 
conséqùentfainsi  que^t/Zndis que ^  é  moins  que,  etc. 


CHAPITRE  X; . 

DE   l'interjection. 


I       • 

t 
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220.  --Vinterjection  est  unmot  invariable  qui  sert 
à  exprimer  les  affections  vives  et  subites  del'ame. 
i21.— -  Les  principales  tnterièctions  aom  ; 
iTa.'pour  marquer  la  surprise.    "  .       '  . 
Àh !  aie!  hélas!  pour  marquer  la  doufeiir. 
0/i7  a^/ pour  njarquer  l'adgiiralioû.    î 
Ft7  pour  marquer  l'aversion. 
Paùxrl  chut  !  pour  imposer  silence.     > 
Bolà!  pour  appeler.  *  - 

iï^  6fefi/ pour  interroger. 
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GHAPITllE  XI.»  ' 

DE    l'orthographe.     ^ 


i  ■..,, 


222.— L'orthographe  est  l'art  d'être  correct  dan^j 
l'emploi  des  caractères  et  des  siqn^s  orthographi- 
ques d'une  ian^ue. 

225.  —Les  caractères  sont  les  lettre»  de  l'alphabet  ; 
les  signes  orthoaraphiques  sont  les  accents,  V apos- 
trophe ,  la  cédille ,  le  tréma ,  le  trait  d'union  e\  la 
parenthèse, 

DE  l'emploi  des  CARACTÈRES  00  LETTRES.  1 

S14-  —  Los  consonnes  fiiulei  des  mots  primitifs 
iom  presque  toujours  iniUquées  par  dérivaUou.-  Aiubi 


.«1  y 
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1-.     ^ 


fonction  est 
[)t  locution 
piuSf  par 
%f  que,  etc. 


)le  qui  sert 
l'ame. 


eHr. 
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rrect  dany  ^ 
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alphabet  ; 
I,  Vapos- 
iion  e^la 
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primkiffl 
oa.-  Aiobi 


,■•,< 


*  r     DB  l'ortuograpu^    _^;.  '        si 

les  cottspnnes c,  d , g\l ,in)n,p /r,  i,i,  tcimliient 

les  ipots  : 


Àccroo, 

£ttomaCj 

Bord, 

Bond, 

Sang, 

Rang, 

Fuêil, 

Portil, 
-  Fciim,      ,^ 
£on, 
wÊûtulman, 

Brun,     m 

t>rap. 

Champ, 
»     Galnp, 

Btrgêr, 
r^Ditpoi, 

Amoi, 
^rDiffui, 
/Sot,        - 

Àî^oeat,  . 

Prompt, 


A  CAIIM 

def  dérifét, 


'  Âeoroùher, 

Stomacal, 

BofdM, 

Bondit 

Sangutf 

Rangei 

Fusilli 

J'enilâ. 

Faminb,  * 

Bonntfl 

Miuiulmanê, 

Brtinel 

Drapmê,^ 

Chàmp\Strê, 

Galop/^,\': 

BêrgVê, 

Ditpotêr,  . 

Amaiier. 

Diffuiê, 

Sotte, 
\  ;  Âvoeat^.  ~ 
\  Prompte i  » 


-Cette  règle  s'applique  à  un  nombre  immense ^le 
motsC).  ' 


On  I  cn|e  bien  qu'une  règle  d'une  application  si  éirn- 
due  doit  être  si^ettè  à  ^de»  exceptions.  Comme  elles 'non t 
nombreuses,  et  diflicUes  à  confier  à  la  mémoire,  nous  allons 
eu  faire  Tobjct  d'une  note,  laissant  aux  ntaltres  le  soin  iJe 
décider  si  ces  exceptions  doivent  être  apprises  par  Içurs 

Mots  principaux  sans  déritéaj  terminés  par 

■■•      ■■    :  .  .-■/•■  G-      ■     ■   ^    '.- 

Cotignaô ,  orié* 


D. 


Mtnnard,  ^Of/tillardj  f>itUlard,  plafond  ;  nord,ntii.  d^ 
È^iitng,  dôigi ,  vinjit'. 
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225.'. —  Le»  mota  dérivé»  conserfenr  la  même  or- 
thographe que  leurs  primiiifo,  dans  les  syllabes  qui  ont 
le  même  sod. 

/nnocEWT,  innocwsce,  abandkNit  abpnd AJUee. 
,    226. — An ,  H,  DE ,  KDi ,  ou ,  ODE ,  ÉB,  termlûent 
les  sabstantiliB  féminins  :  plaie f, taie,  j<UouH$  ,vie, 
statue,  tue ,  queue ,  joie ,  soie,  joue,  roue,  pimêée, 
mâtinée,  ^ 

Excepté  : 

227.— l»Pa$aj,  hrebiê,  perdrix,  fimrmi,Uwmrei, 
nuU,  une gai0ê,  bru.alu,  vertu,  une  tribu,  €r€*c, 
votx,  noix^  poix,  h  lai,  h  foi,  une  foie,  éttesfqb^ 
stanUfs  en  t%i  et  en  té:  pitié,  chariU;  à  moins  qqa  ce 
ne  soient  des  participes  employés  lubstantivement  : 
une  dictée^,me  portée;  ou  des  substantifs  exprimant 
une  idée  de  capacité,  comme  astiéttée,  fhefrretée, 
hottée,  etc.  2*  Amphibie,  génie ,  impie ,  inc^ie , 
parapluie;  '-'apojée,'  caducée,  cétaçée,  coryphée, 


Âjppai,  frimai,  ehati$la$,  npat,  vergloi,  fairat,  galima- 
Jtat,\  lilai,  plâtrât,  taffetas.—  Dait.jaii; hamaii,  fraii, 
tnaran,  laquait /relaie,— Mi  eti,  leat,déeèt,eongrèt,abeèi, 
^P4rvit ,  radit ,  rit,  débrit,  c h âttt t.— Carquois ,  une  fois, 
mtuoit  y  moit  ,poidt  { pesanteur  ), poit  (  légume).  —  Fondt 
(de  terre),  remoréi,  le  corps,  un  mors  (de  cheTil).  («  cours, 
elles  composée,  comme  concours,  diteourt,  etc. XOMi<Hirf • 
ifelourt,  —  Chaos,  hérot.  —  Jus ^  puê, 

■  "    ■     ■-'..        ..^     '  ■-      ''T..    ^  '      \  - 

Rempart,  itat,  potentat.  -  Intérêt ,  hotquet ,  filet ,  eabi» 

net.     A cabit ,  appéitt ,  bandit,  circuit,  conflit,  délit ,  répit. 

-  Détroit,  endroit,  tureroit.  ,  Canot , Chariot ,  dépôt ,  en- 

Irejjôt,  impôt /pavot  y  effort,  port  (de  mer),  renfort,  rettort. 

Artichaut,  défaut  .héraut  {alarmes) 

\   ■■,.;-;■  y ;^'  "■:■■  X.  ,'■ .       .-  ■.    ■■ 

CHoia:     èfoiœ^  noix  ,  poix  ,  voix,,  crucifix,  perdrix, 
fiuw  ,  la  chau0^\  un  fàt'x  ,  flux  ,  reflux ,  eourroum ,  iouti, 

'  •    •  '"      ■,^-    "■ 

Bfet  .  r  et- de  t  haussée  ,  ri%  (  légume  )« 


^■4 


V 


i^eée,\n 
qui.  idni 
22^. 
fession  : 
nombre 

0T9$à^t  I 

mdiU{ 

229.- 

Jectiis  fc 

M^Mltfff 

acH(m, 
280. 
mibre^i 


2M.- 
composé 
trait,  a 

Tot^ 
8*écrijéi] 
prm0t(]^ 

Î32.- 
précédé 
éreiUer, 

Exéèp 
et  les  p; 
masculit] 

238.- 
participc 
gâchis  ( 
stantife  ( 
hrii  (hr 
i*  abri. 
snbstant 
expliqué 

28i.- 
ftéau,j{ 
iimkrogl 

28^- 


\\ 


■•#« 


'  •/ 


V 


DK   LOBTHOOyiArHI.  83 

lycée, ImaMêoUef  muêéi ,  périgée ,  pygmée ,  trophée, 
qal  lânt  du  géore  inaMcqlin. 

22^.  — AT  termine  les  noms  de  dignité  et  de  pro- 
fession :  potentat t  eonttAlat,  avocat,  et  un  grand 
nombre  de  nsots  oA  at  est  ajdnté  à  un  mot  français; 
ora$4t  (orge) ,  résultat  (il  résuite).,  forçat  (force)  / 
lobal  (solde). 

229.  —  aub  termine  ton^  les  snbstanâis  et  les  ad- 
JectiCi  formés  d'un  m^it  plus  court  :  etctionnaire,  été- 
w^miaire ,  mmUioànaire ,  propriétaire,  (ormes  de 
aetUm,  ilémntt  fàunition  ,  propriété. 

2S0.  ^ilai  t^Bhnhie  les  sdbstsntifk  féminin^  :  lu- 
mkre ,  prière ,  etcepté  ane  pierre, 

umi  tertnitté  les  subsunttfs  masculins  :  bréviaire, 
planaire,  ex€/eif té  lierre,  eimeiièré, 

251.— iJT  termine  lait,  êouhail,fait,  Iral^,  et  les 
composés  demies  deux  derniers  :  parfait,  mifatt, por- 
trait, agirait,  extrait,  etc. 

Tout  les  autres  mots  où  là  dérivation  amène  un  t 
s'écrijént  par  d;  complet  (complète),  ca{fo((coneter], 
projet  (projeter). 

232.^  EU  termine  les  mots  inascullns  où  ê  final  est 
précédé  de  f ^  y,  ill ,  g ,  ch  :  acier,  noyer  (arbre) , 
àreiUer^  verger,  elàcher,^ 

Excepté  :  pied,  amaé, dergé,  duché,  ivéché,dgé, 
et  les  participes  pass&  employés  comme  substantifs 
masculins,  tels  sont  :  allié,  Haufragé,  débauchél  etc. 

23S.  —  18  termine  i*  les  sun^tantlfs  formée  d'un 
participe  présent  par  le  changement  de  ant  en  is  : 
gdchit  (gâchant),  colorie  (colorant);  2*"  et  les  sub- 
stantif où  la  dérivation  indiqiie  cette  terminaison  : 
brie  (hrmr) ,  tamnè  (tamiser),  vernie  (vernisser)  ; 
i*  dibrie ,  chdeeie,  parvie,  radie,  rie:,  et  d'autres 
snbstantiis  en  i«^  où  l'emploi  de  1*1  ne  peut  être 
explicnié.    . 

284.-^ AI} final  a  Heu  après'  119e  Toyell^  lifruau , 
fléau,  joyau,  tuya^.  Excepté  ^m,  tri(^t  cacao, 
imbroglio. 

28lC— un  termlM  les  subt^tijli  0t  l«^  »d|)eçtifs 
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OÙ  la  dériv^lion  amène  un  e  :  tombeau  (tombe),  mof- 
c«au  (mordt'Jcr),  noutJcaM  (nouvel). 

236. —  Le  Hon  in ,  an  coaimcncemcnt  d*un  mot ,  se 
rend  par  m  ou  tm  :  induitriê ,  impôt  ;  excepté  ainsi. 

227.  — KiNDiiK  termine  tous  les  verbes  ainsi  pro- 
,  nonces  à  rinfinitif  :  feindre ,  teindre.  Excepté  con- 
traindre, craindre ,  plaindre.  —  Vaincre  et  bon  dé- 
rivé cotivamcre  prennent  aussi  at'n. 

238.  —-  EN  et  KM  SQ, trouvent  au  commencement  des 
verbe»  :  entrer,  enraciner,  emporter,  Jxccpté  an- 
crer, antidater,  anticiper,  ambitionner,  amplifier, 
.amputer. 

259.  IN ,  dans  le  corps  des  mots,  s'emploie»  1*  dans 
*  les  substantifs  dont  la  finale  se  proBoiice  antion:  men- 
tion ,  atcemion.  Excepté  eomamian. 

2*  Dans  les  verbes  en  endre,  tendre,  vendre,  Ex- 
cepté ipandre  et  répandre. 

2A0.  —  AN  a  lieu,  dans  le  corps  des  roots,  avant  a  ; 
échange,  mélange,  louange ,  et  avant  et  après  çh  : 
chanter,  méchant,  branche,  tranche.  Excepté  oen- 
y tff,  penc^^,  et  les  dérivés. 

241.  ^  ANGK  termine  les  substantifs  forcés  d'un 
participe  présent  :  abondance  ,  iwbeiitance  ,  nais- 
sance ,  formés  des  participes  présents  abondant , 
subsistant,  naissant.  Excepté  déférence,  existence, 
préférence,  semence,  sentence,  etc. 

ENGK  termine  les  substantifs  non  formés  d'un  par- 
ticipe présent  :  conscience,  urgence.  Excepté  aisance, 
balance ,  ûireonstafïce ,  distance ,  éléganee ,  enfance , 
nuance ,  puissance ,  etc.  1 

242.  -—  ANSE  termine  danse ,  transe ,  il  panse  une 
plaie. 

XNSE  terpaine  défense,  dense  i  dépense ,  dispense,  of- 
fense ,  récompense  ,  immense , ^encense ,  il  pense. 

243.  ~  On  écrit  par  SION  les  mots  où  cette  finale 
est  précédée  jde  /  ou  d^  r  ;  expulsion ,  aversion.  Ex- 
cepté assertion ,  désertion ,  insertion ,  portion. 

Par  SSION,  les  moti)  terminés  par  ession  ,  ftiWJON , 
CUS8I0BI  :  procession ,  admission ,  discussion. 
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Par  xiOR  :  tf<mn«^rion ,    eompleœitin  ,    /ludion 
flexion,  ré/Uadon,  inflexion,  génu/Uxion.    , 

Par  TiON,  tous  les  autres  mots  :  nation ,  potion.  Ex- 
cepté Oâceniion ,  dimemion ,  ext$ntion,  pension,  tut- 
pension,  appréhmsion,  passion ,  suspieim, 

24É.— MENT  terraine  tous  les  substantifs  form('s 
d'un  terbe;  ainsi  bâtiment,  affranchissement,  loge- 
ment,  g'écment  par  ment,  à  cause  des  verbes  bdtir, 
affranchir,  loger.  Excepté  aimant ,  calmant. 

245.-101  termine  tous  les  substantifs  qui  on i 
cette  finale,  soit  masculins,  soit  féminins  :  bonheur, 
fl^ur,  Eiceplé  heure ,  beurre ,  demeure ,  leurre, 

^6.  —  m  termine  les  verbes  dont  le  participe  pré- 
'  sent  est  en  vant ,  ou  en  sant ,  prononcé  zant  ;  écrire 
(écrivant) ,  itW  (Usant).  Excepté  lerttr. 

»  termine  les  ai»tres  verbes  :  unir,  partir.  Excepté 
bruire ,  frire ,  maudire,  rire,  sourire. 

347.-^  ODi  règneà  la  fin  de  tous  le^  substantifs  qui 
se  prononcent  ainsi  :  uhe  tour,  uq  contour;  excepté 
bravoure,  bourre.  \. 

248.  —  ôll 'termine,  !•  les  verbes  devoir,  conce- 
voir; excepté  boire ,  croire  ;  2^  tous  les  substantifs 
masculins  formés  d'un  participe  présenjt  par  le  clian- 
.  gement  de  ant  en  oir  :  abreuvoir  (abreuvant)  rasoir 
(rasant).  • 

OIHE  est  la  finale  des  autres  mots  :  ivoire,  réfectoire 
armoire ,  obligatoire.  Excepté  espoir ,  ^dortoir    soir 
et  noir,  ' 


249.-ATTi  \ 


ITTB 
OUTTB 
UTTB    J 


rn 


chatte,  datte  (fruit]:  latte,  natte 

être  quitte,  il  quitte,  \\  acmUtte, 

goutte  (liquide.  maladieTT 
h*ttâ,  hutte,  lutte. 

Le  reste  s'écrit  par  ate,ite,  oute,  ute  :  pirate 
hypocrite,  toute,  culbute. 

250,  — j  précède  a,  o,  n  :  jaloux,  iour,Jvne 
Excepté  geai  (oiseau) ,  geôk.  y  ' 

G  précède  i,  e  ;  gibier,  bougie,  gerbe,  gêntr,  forge- 


\ 
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«xceplé  î  ;'#,  ;>iini^  jféH$ ,  jiudi ,  >#m  ,  >#l#r,  lyM^fiir , 
mo/Ml^  »  et  les  dérivés. 

251.—  Au  lieu  de  n  on  emploie  m  défaut  6,  p,  m/ 
roM6er,  €Ufort$f,  ewnemr.  Excepté  bonbon,  bonbon- 
nière é  $mponpoint. 

^51—  tes  YerM  en  ati#r  conienrent  1^  fu  dans 
toute  U  conlu^ïaon  i  fabriquer ,  nou$  falmqwmê, 
fabriquant,  fabriaué.  Hors  de  11  conjugalaou,  on 
cht^ngt^qu^nf^'ffihrieationt  didoéation^  iuffocaiion, 
eomniuniéjabUt  un  fabricanir  dée  emplois  va0«iil«,  etc. 
Excepti  ^i>quant  (  aubvuntif),  marguaiil  (adjectif), 
aUaquahhf  eritiqmbh,  immanquable,  remarquable 
etriêâuabU, 

^hZ.—  iM  dérijfêà  formel  d*nii  primitif  terminé 
par  une  conibnnc  comme  don,  amae,  fer%reqret, 
trot,  etc.,  douMeiit  ordinairement  cette  couMinne  : 
donfi#i%  amamr,  ferref,  regretter^  trottm  Excepté  : 
donation  ^  donateur ,  donatrice ,  et  quelque  autres. 

25/i.  —  B,  b,  6»  se  doublent  seulement  dans  ab- 
t^aue,  abbé,  rabbin ,  eabbàt,  ^t66«ua:  (élevé ,  bossu) , 
gibboeitéf  —  addition,  reddition; —  agglomérer, 
agglutiner^  aggraver,  euggérer,  et  les  dérivés  de  tous 
ces  mots. 

255.'—  tes  aiitrei^  conHonpes  se  doublent  dans  les 
mots  qui  commencent  par 

J  \c  :  aceohrir,\        Excepté  :  aeabit^  académie, 

-  acariâtre ,  acacia ,  acajou  ,• 
acagnarder,  acanthe ,  aco-, 
lyte ,  acoquiner,  aenugtique , 
les  dérivés,  et  quelques  ter-* 
mes  (le  science  peu  usités, 
^xceplé  :  ocre,  oculaire ,  ocw- 
listc. 

aé  :  afin,  Afrique,  afit- 
•,  et  les  dérivés.  \ 

lé  ;  éfau/iler. 


Oc  i  occaetom 

Ar  :  affermir. 

Ef  :  eIJortX 
forwif . 


diffo 
Op  :  offrir, 
Sdf  :  iuffrage, 
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M  :  atturkèr. 


Il  :  Uluêwà, 
(iOL  !  eoUégi. 


(JOM  :  eommêrcê, 

IH  :  immortel.    • 
AP  !  apporter. 


EiCepté  :  alarme,  aliéner,  ali- 
gner, aliment",  aliter, ^erte, 
alènè^alentouri,aliquqtè,a- 
loi,  filouettt,  alourdir  y  alain- 
btc,  alaternef  aténoii  (adj. ) , 
f^Upine,  alevin,  alexandrin 

,  (am.),  alej^an  (a^j.)»  alèxe, 
'a Uni,  alibifora in  t  a  lihofon , 
alidade  ,     alinéa ,   dliiier  ,  , 

*  alokny  oior»,  alnu,  aloyau , 
,    alumine,a  un,  ai, ksiU'VÏ\(iH, 

aiiiHÎ  qîio  (|uelqiiL's  icrincs 
mïei\ lifiq lies  pçii  usi té». 

Excepté  Me, %loï,  ilote,  Iliade. 

Éicepté:  eolèré,  eoli/ichet,  eo^ 
tombe  ^  colonel ,  colàn  ,  co- 
lonie  ,  colonne,  cçlorer,  eo- 
lùrit ,  colorier,  coléffatuire , 
•  eoHcitant ,  holéopière ,  co- 
ieret-,  colibri ,    colimaçon,^ 

#  colique  ^^  colite ,  coHeée ,  colo- 
phane,, coloquinte ^  roloisè, 
éolur9,ei  Iw»  (l<*r1v(^s, 

Eiceplé  :  comédie,  cornent ibie,: 
comète,  comique ,  comice»  , 
comitat,  comité. 

Excepté  :  imaqe,  imaqivatinn  , 
imiter,  iman,  et  les  (U^rivoF. 

Excepté  :  apaieer,  apanage ,  <t- 
parté ,  apathie,  apercevoir f 
aperçu,  apereiter, np'éritifi 
apetieser,  npogre  ,  api,  api-^ 
loyer,  aplanir  ,  aplatir  , 
aplomb ,  Apùcalypee ,  apo>^ 
éryphe  ^  Apollon,  apolo- 
gie ,  apologue ,  apnpiexie  , 
apoêtaêic,aposter, aponlille  , 
apostolique  ,  apoHtrophe  , 
apothéoffe,  apothicaire,  npA^  . 
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lr< ,  {qMir«r^ et  les  dérivés, 
ainsi  que  quelque^  terme» 
de  science  peu  usités/ 


Oppo  :  oppoiition, 
OFft  :  oppreaion. 


ii]OKk  corriger. 


Lm  autres  moti  ^ui  commencent  par  op  ne  doublent  pai 
la  consonne  p  :  opimo't ,  opi«'«nDf, 

SvP  :  tupplicê.         Eia^ptéituperhêf  iuperehêrie, 

ittpêrfétation,iupêr(icie,iu- 
perfin ,  êup^flu ,  iupérieur, 
iuperlatif,  fup9rpotêr,  tù- 
pintition ,  mpin ,  mprêmt , 
f  et  les  dérivas. 

Kxcepté  :  corail^  eorfligion- 
fiatf a ,  coriace ,  eoriaf^dre, 
corinthien,  corolle,  èorol- 
làire ,  coh/pliée ,  et  Ifes  déri- 
vés, ainsi  que, quelques  termeN 
scientifiques  peu  usitéi 
excepté  :ira«rti»/0,  trie,  irçnie, 

tVo^uoti,  elles  dérivés. 
Excepté  :  atelier,  atermoyer, 
athée  ,    athénée  ,     athlète  , 
atome, atonie^  afour/S,  atout, 
^atrabilaire,  acre,  atroce ,  vi 
\        .   _  H^s  dérivés. 

•25i^.  —  La  cohsonneT  Ise  double  aujssi  au  futur  cl  ^ 
BU  conditionnel  présent  des^v crbci  courir^  mourir,^ 
pouvoih,  envoyer,  voir,  quérif\el  de  lcur*s  composés,    ^: 
je  courtai ,  j'accourrai,  nous  tm^r^ont ,  vous  enver- 
riez,  etc,  ! 

267.  -^  Au  lieu  de  Aoublor  la  c(ihsonne,  ç,  on  la 
fçiit  précéder  de  c ,  ce  quj  à  lieu  dam  acquit ,ijcqmtr  • 
ter,  acqvicÉoer;  acquérir  et  \eHdér\\h. 
'  25^.  —  On  ne  doubje  ]^aS  la  consonne  : 

1*»  Api-<^s  WJ  i^ïu^^t  ^  teNir,  rejeteri  rcf^ouvej.a; 
Vj»;  A|)ro.s  iiDc  voyclif  Kuniionli^c  (Wm  accent  :  rnérn, 

JfiTr4;. 
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V  Après  un  son  nasal  :  enfanter,  boméi 
4*  Entre  imx  sons  semblables  :  mai^ade^  imiter , 
sonore.  Celle  règle,  a  des  exceptions  ^ombreuses, 
connne  attacher ^  commbde,  affable^  appât ,  etc. ,  etc. 
5*  Âprèa  un  son  exprimé  par  plusieurs  voVelles , 
comme  ai,  au,ui,  <ttc.  ivlaire,  voûte ^  (ut/tf;.  excepté 
baitseft  beurrer  bourre,  hourréau,  bourrique»  caUee, 
eourrbua ,  fourrer,  goutte ,  houppe ,  houppelande , 
iaisier,  nourrir,  eouffler,  souffrir^  et  les  dériyés. 

Emploi  deemajuicutee,. 

%9.  -^  11  faut  commencer  par  une  majueeule  on 
grande  lettre ,  chaque  phrase,  chaque  vers  ,  tous  les 
noms  d'hommes  et  leurs  prénoms ,  tels  que  Virgile, 
Cicérôn,  Racine,  Pierre  Corneille,  Jean-lacquee 
houêeeau)  tous  ceux  de  Ueux,  tels  que  V  Europe,  h 
France,  les  Paye- Bas,  le  Bas- Empire^  les  Etat^- 
Unie,  la,  Normandie,  Paris,  Lyoff,  le  Palaie- Royal, 
Ile  Louvre;  tous  ceux  de  peuples ,  tels  que  les  Euro- 
péens, ïea  Français,  les  Bourguignons,  les  Pari- 
sient  ;  tous  ceux  de  mers,  de  rivières,  de  montagnes, 
de  vents;  la  Méditerranée ,  la  Mer-Noire ,  la  Mer- 
iiouge,  la  Seine,  le  Rhône ,  les  Alpet ,  U)Hj^rénéft. 

260.  —  Quelquefois  on  personnilie  les  titres  moraux, 
et  alors  ils  suivent  la  règle  dcH  noms  d'hommes.  En- 
vie, par  exemple  .^prend  une  lettre  majuscule,  dans 
cev^is-d^  la  Uenriade  : 

J^l»k  glt  la  sombre  Mnvie  à  TtJBil  tiuaide  et  louche.  .         : 

'  261.  —  La  môme  mot  s'écrit  sans  grande  lettre 
dès  ({u'itcesse  d'être  persounlTié  :  l'envie  $\attaehe  aux 
grands  talents, 

DE  l'emploi   DES  SIGNES  ORTHOGRAPUlQrJES. 
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Des  accents. 


262.  —  Il  y  a   trois   accents  :  raccci  l  auju  {'), 
V'dccciïl  graoe(')  et  l'acceut  circonfUivt  y). 
^M,  -- LV<r«iit  m^  se  uuH  Mir  tous  les  <;  ternies 


1  - 


00.         \  GâfMMÀlif. 

qui  termiilent  la  syllabe  :  vérité  ^  aménUé.  Ainsi 
roè/i0r,  n0c  s'écriront  san^  accent  aigu,  parce  que  ce 
n'est  point  IV  fermé,  n|ai.s  les  cpnsonnes  r,  m,  qui  ter- 
minent ia  syllabe.  \ 

264.  —  L'accent  grave  s'emploie ,  >1*  sur  lei  0  ou- 
verts qui  termii\ent  la  syllan^,  OU  H"^  précèdent  la 
iX)nsonue  finale  i.x  pér$,  mère,  jiiêorètif  abeès,  $xeki, 
ajtrèi, 

268.—  Bèmarquê.  V$  eit  ouvert  toutes  lef  IbU  quUI  ter- 
mine la  |vlUbe,  «t  ai^^il  ettfuin  d^unt  ooetonne  et  d^un  $ 
muet  :  mifàfi ,  praphktê,  /tdàlê^jê  mhiê,  ilproipkrê.  Sont 
•iceptét  lef  èobttaiitlb  «n  éffê ,  eonme  piéêê ,  mané$ê  -,  Ut 
inlerrofatioM  aiméiê  ?  doniUiâ  ?  1 1  om  pkrtsM  eicbmt- 
tivea  puiiii^y  4^iié'j0,  où  rtYSPi-dernidr  é  Mt  formé» 

266.  —  l*\Cf)iBiiM  signe  de  distinction  sur  à  et  dèi, 
pr6|k>sitionsV\<(i  et  oà/adferbes,  pour  qu'ils  ne  soient 
pas  cénfondof  if ec  a,  ftrbe,  4ff ,  iriiclé  composé,  U», 
article  ou  proiibm ,  et  ou ,  conjonction  : 

r/Mt  iTétre  bèn  A  rien  de  n^étre  bon  qu^A  soi. 
L^homina  dès  sa  naistance  a  le  lentioient  du  plâiiir  et  de 
ta^ooleilr.        \  /  C^ 

Ôik  la  tertn  finit,  id  commeiiof  levioe.      i 


3"  Su^  ^4 .  deçà,  en-deçà,  déjà i  holà,  voilà. 
267. -— tacccirt  nr<?on/?èi:«  s'e 
Y  a  allongement  de  son  et  supj)re2»si()a4^  lettriBfComnie 


'emploie,  !•  lorsqu'il 


dans  d^e,  épitre^  tête,  qu'on  écHValiaulrlJfois  aage, 
épiitre,  teete.  C'est  ce  (lui/a  lic^  4  Tégàrd  de  a  long 
devant  eh  ou  rarticulalion  I  (*}:  ldch0,tâeher,  bâti- 
ment, mâture  ;  ^-à  i'égar^  de  l'tvani-dernier  e  des 
'iboui  m  éme  i  problème ,  ^trémef —  à  l'égard  de  l't 
de.'f  verbes  en  a{tre ,  et  cii  (îUre ,  dans  tous  ie|  temps 
où  cette  voyelle  est  suivie  d'uni  ':  il  p«l/  ^ilparait,  il 
accroUra,  etc.)  —  de  Vii  qui  procède  iofi  firtàlcN  le , 
me,  n^rMcj  dôme,  trôné  ;  (les  pronoms  possessifs  îfé 

(*)  On  enteud  par  articulation  ^  celle  qui  a  lieu  lorsiiue  le 
(conserfe  lo  son  qufi  li|i  en  propre,  comme  \Ui\s  natal , 
partir,  6oul0n.  Dans  natioii, patience,  tnmufis,  où  lai  se 
prouoiieç  oiMnno  ii ,  PariioulitU^n  (  n'aiisle  pas.  ^ 

',     ,■         \   ■     ■^^"  ■'■■ 
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niîrr^,  /«  t^drra;  —  dfi  la  première  et  de  la  deuxième 
personne  plurielle  du  passé  défini  :  riouâ  alldmct, 
tàui  HUij  de  la  troisième  personne  singulière  de  l'im- 
parfoit  du  subjonctif  :  quii  allât ,  qu  il  fit;  enfm  ii 
l'égard  dés  adjectifs  :  mûr,  sûr, 

\'  ilomae  signe  cte  distinction  sur /ftl,  redû,  mû, 
crûf  participes  des  veri)es  devoir ,  redevoir,  mouvoir^ 
croître,  lorsque  ces  participes  solit  employés  au  mat- 
fîuiin  singulier,  ^  w 

De  l'apoitrophe,  ' 

268.  -^Vapoitrophê  (*)  marque  la  suppression 
d'une  des  voyelles  d ,  0 ,  i. 

269.  —  A  se  supprime  da|»s  la,  devant  une  voyelle; 
ou  une  h  muette  :  i*ame,  l'hisluirc^je  L'Mitmd  (pour 
je  la  eêtimeh 

270.  T-  il  se  supprime,  i**  dansée,  mê, ie,  9e, de, 

Îne,  ce,  le,  ne,  également  devant  une  voyelle  ou  une 
nmette  :  y  aime ,  je  m'égare ,  il  i^eetime ,  nous  L'in« 
struisonSt  l'essai,  l'homme,  etc. 

3'  Dans  lorsque ,  ptii»que ,  quoique,  seulement 
devant  il,  elle,  on,  un,  une  :  lorsqu'il  parle ,  pms- 
qu*elle  le  9eut ,  quoi  qu'on  dise. 

S"  Dans  entre  et  presque ,  seulement  lorsqu'ils  en- 
trent dans  la  composilioi)  d'un  autre  mot  :  entr^iicte , 
entf* aider,  presquHe, 

/('  Dans  Quelque,  seuiem^t  devant  uh,  autre: que 
qu*un,  quèlqu^^ulre,         \ 

5«  Dans  grand'mère,  grand' messe,  çrand' chambre, 
qH^ntCsalU,  granU^chère,  grand'chose, grand' merci , 
grànil'peine,  grand  peur, 

2yi.  —  /  ^  supprime  seulement  dans  la  conjonc- 
tion 'si,  devant  il ,  ils  :  til  ment ,  s'ils  dittent, 

\       \  De  la  cédille, 

21%  —  La  cédille  (*)  se  place  sons  le  <?  devant  les 
voyellei^  (H,Q,  y ,  pour  adoucir  la  prononciation  de 
cette  consonne  ,  c'est-à-dire  pour  lui  donner  le  sua 
i\e.  Ve:  façade  ,  leqon,  rtau. 
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Du  tréma. 


273,  —  Le  tréma  (  -v  )  est  un  double  point  qu*oi» 
met  sur  une  voyelle  pour  la  faire  prononcer  séparé- 
ment de  celle  qui  précède  ;  naïf,  Saul,  tiqué;  sans  le 
tréma ,  on  prononcerait  nef,  tôt,  ciguë,  ce  dernier  avec, 
le  son  de  yue  dans  figue,  ^^^ 

-  27/(.  —  L^eniploi  du  tréma  est  fautif  quand^on  peut 
le  remplacer  par  un  accent;  ainsi,  au  lieu  (iQpoéiie 
poème,  poète,   Chloé ,  etc.,  écrivez  poétie ,  pohmè\ 
poète,  Chloé.  *  '^ 

276.  —  L't  surmonté  d*un  tréma  ne  saurait  tenir 
iKiu  de  l'y;  n'écrivez  donc  paâ .-  etivoier,  moienJ 

Du  trait  ^d'union,  i 

-  '  •  \      '  ■•■'.-" 

V^'  —  ^  irait  d'union  (*)  sert  à  marquer  la  liai- 
«on  qui  existe  eût^-e  deux  on  pinceurs  mots.  On  rem- 
ploie :  ^ 

277.  —  !•  Entre  le  v^rbe  et  les  pronoms ;>>  moi,  tu, 
nout ,  voui ,M ,  iU, $lU,fllêi ,  le ,  la,  lêt, (wi,  leur,  y, 
€n,ee,  on,  quand  ces  pronoms  sont  placés  après  un 
verbe  dont  ils  sont  le  sujet  ou  le  complément  t  irai^e  ? 
vient-tu?  donnait-on?  laissè^moi ,  rendons-noui ? 
taisez-vous ,  allez-y,  portés-en)  eic.  S'il  y  a  deux 
pronoms,  on  emploie  deux  traits  d'union  ;  laisse-U^ 
moi ,  donne-les-leur.  \ 

^^'r~  ^•♦w?'*'ï«*«-  On  doit  écrire  itiii  trait  d'iioion  :  en 
voyo*  la  cherehek  faites  en  prendre  ,  attendu  que  let  j>rp- 
"''"•j  .V*î  ".«  >n?  !>•■  oomplémeou  du  premier  verbe , 
mais  de  Pinfinilif  qui  suit.  On  écrira,  mais  avec  dcf  seua 
dilTérenU  :  faites  le  Jtre  et  faites-le  lire-  Dan»  la  première 
phrase  le  eut  le  coinplémenl  de  lit^e  ;  c'est  c^^mme  u'il  y 
avait  -/titte»  lire  cela  ;  dans  la  seconde  il  est  le  compié- 
mtnt^de/oilij;  cVsl  comme  s'il  y  avait  :  faitee  lui  lire  . 
f  c  est-a-dire  faiteâ  qu'il  Use. 

279.  ~  3"  Avant  et  après  la  l^ttre  euphonique  T.- 
parle-t-il?  ira-t-on?  va-t-elip? 

,  MO. --  JaworçMs.  Ou  doit  écrire  va-l'en,  et  non  vaten  . 
iMiuriel  aUêM-¥»uS'ên  annonce  qiin  \e  t  est  le  prmiora  te  , 
ei  non  une  Mlr<»  enp' onicfue 
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281.  -^  3**  Avant  ou  apl^ès  ci;  /à,  accompagnadi  un 
substantif^  un  pronom,  une  préposition,  un  adverl)e, 
avec  lesquels  ils  sont  unis  d'une  manière  inséparable  : 
celui-ciy  cdui-lài  ces  yenS'cit  ces  hàmmet-làf  Ci-dei- 
sut,  ci-iiontre  y  là'deèsut-^  là-haut  y  tic: 

282.  —  4*^*our  lier  très  au  mot  qui  suit ,  et  m^tne 
au  pronom  qui  précède  :  très-friche,  très-sagement  y 
moi^méfM ,  eux-mêmes. 

283.— 5"  Pour  remplacer  la  conjonction  ««devant  un 
nombre  qui  ne  passe  pas  dix-neuf.  Exemples:  di^-septy 
dix-huit ,  dix-neuf^  vingt-deux ,  vingt-trois ,  trentè- 
qu^atre ,  trente-cin^ ,  quarante-detsx  ,  quarante-six , 
quarante -sept ,  an^uante-  cinq ,  cinquante  -  neuf, 
soixante  -  deux ,  soixante  -  huit ,  soixante -douze  ^ 
ioiœante-o%Unze ,  soixante-^mxe ,  SQixante-dix-sept:, 
ioixant&^ix-huit,  soixant^dix-neuf.  Ces  expressions 
numériques  sont  pour  dix  et  sept,  dix  et  (tuit,  vingt 
et  deux,  trente  et  quatre,  quarante  et  deux,  cin- 
quante et  cinq,  cinquante  et  neuf  y  soixante  et  deux , 
soixante  et  douze,  soixante  et  quinze ,  etc. ,  etc. ,  ({ui 
ne  se  disent  pas.  L'usage  veut  qu'on  écrive  quatre- 
vingts ,  avec  un  trait  (l'union,  bien  que  le  sens  n'ad- 
mette pas  la  conjonction  et  m\Hi' quatre  ei  vingt  :  ils 
spnt  qtuitre-vingts  ;  nous  étions  quatre-vingt-dix. 

284.  —  t"  Pour  lier  deux  ou  plusieurs  nlols  (lui , 
parle  sens,  n'en  font  qu'un  :  Marc-Aurèle ,  chef- 
iieu]  s'èntre-choquer,  S(^ine-el-Mame,  contre-allée. 

De  la  Parenthèse^ 

28.5.  —  La  parentlièse  (  )  sert  îTrenfermer  certains 
moUi  qui ,  bien  qu'on  puisse  les  retrancher  de  li 
phrase,  korvent  cependant  à  s6n  éclaircissement:    ^ 

ie  croyi^if ,  moi  ()ug0«  de  ma  simplieité), 

Que  rou\  devait  rougir  de  la  duplicité  (  Dkstouchks.] 


H. 


SECONDE  PARTIE. 


i     '■ 


DE  LA  SYNTAXE. 


CHAPITRE  PREMIER/  j 

286.  ■—  hk  Syntaxe  a  pour  objet  remploi  et  la 
coptrucUoji  des  mots  ;  elje  fixe  les  inflwioiw  ou  tef- 
rninaispiiô  jsous  lesquelles  ils  (doivent  paraître  dans  la 
prow^sitipo  ,  et  la  place  qu'ils  doivent  y.occqper. 

28î„.  —  On  appelle  propoiition  l'énonciatioi^  d*iin 
jugeinodiu  Quand  je  dis  ùi^  atjuih,  il  y  a  lH  uke 
pi  upositkjn .  car  je  juge  q>e  la  qualité  de  ju^U  con- 
vi^mi  à  Z^ieu.^  ■ 

2B8.  —  Il  y  a  dans  une  pbrase  autant  de  propobl- 

ions  nu'U  y  a  de  verbes  à  un  mode  persouM^il*  Ai^i 

iWu  deiie  pbrase  :  la  défiancé  bleue  lamifié,  le  $^6- 

pru  la  tue,  û  y. a  deux  verbes  à  un  mode  personnel  : 

hleèâet  liie,*i|  y  a  conséquemment  deux  propositioîns, 

—  U  proposition,  considérée' grammaticale- 
ment, a  autant  de  parties  qu'elle  a  de  motif.  Considé- 
rée l<)gi(|uemâ»nt,  elle  n'en  contient  que  trois  :  le  it^et, 
\o verbe  (iiilu ttri^Mt, 

290.  -V-  Lç  \iujtt  est  l'objet  du  jugement  :  c'est  l'idée 
•principale,  L>/frt^t*/  est  la  éanjère  détrti;  du  sujet, 
la  lualitëiju'ôi  jug^  lui  appartenir:  c'est  l'idée  acces- 
soire. Le  vèt'bà  lie  l'atJtribut  au  sujet  :  ^est^le  mot  qui 
aflii  nie  que  ta  jualité  exprimée  par  l'aUribiU  convient 
ou  ne  conyiéiil  pas  au  sujet.  Dans  cette  pbrase  citée 
plus  haut  VieuVeêl  justt ,  Dieu  exprime  J'Ôtre  qui  est 
lobjet  dd  joge  nenlque  je|M)rti',  y()ilàje  sujet;  juste 
exprime  la  (jualité  que  j'aperçois  comme  liée  à  Dieu , 
voilà  l'altribul     eu  exprime  la  liaison  de  l'attribui 
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«vec  le  sujet ,  la  couTenance  de  Tun  avec  l'autre  «  voilà 
le  verbe.  . 

291.  — Le  si^et  est  toujours  exprimé,  ou  par  un 
ubstantif,  ou  par  un  pronom,  ou  par  un  infinitif. 

292.  -—Le  verbe  est  toujours  étr$,*  soit  distinct, 
comme  clans  cette  phrase  :  la  vertu  est  am0l>le;  soit 
combiné  avec  le  participe  présent,  comme  dan^ celle- 
ci  :je  /m,  tu  écr%$t  qui  sont  pour ;0iuû  lisant,  tu  es 
écrivati$,  j      . 

291.  —  L'attribut  est  énoncé  ou  par  un  adjectif, 
l'M  par  un  participe  ,  soit  présent ,  soit  passé  ;  ou  par 
un  bubstantif,  ou  par  un  pronom.  Exemples  .* 

Le  mëritd  eit  modette. 
Ou  le  l^chèroh«  ,  Vett-k-dire  on  êit  rêehirchttni  lui  ^ 

.11  «it  estimé. 
^  Médire  est  une  infamie.  • 

Cet  liyrei  fout  les  mieni. 

Dans  la  première  proposition  »  le  snb^ntif  mériu 
est  le  sujet ,  et  l'adjectif  modute  ,  l'attribut. 

lians  la  seconde,  le  pronom  on  est  le  sujet,  et  le 
participe  présent  têeherchqnt,  l'attribut. 

Dans  la  troisième ,  le  pronom  il  est  le  sujet ,  et  le 
participé,  passé  ««(im^,  l'attribut. 

i)an8  la  quatrième,  l'infinitif  médire  est  le  sujet,  et 
le  snbstantif  infamie ,  l'attribut. 

Dans  la  cinquième,  le  substanlif /iprMe^l  le  sujet, 
et  le  pronom /«#  mtetM,  l'attribut. 

294*  —<  Oiiftre  ces  trois  parties  logiques,  essentiel- 
les, il  eii  euste  une  quatrième,  pmrement  granunati- 
Oale ,  et  qui  ne  sert  qu'à  faciliter  l'émission  complète 
de  la  pensée ,  c'est  le  complément,  \ 

29S.'^  Par  complément  iogiqiie ,  on  désigne  tout 
ce  qui  sert  à  l'achèvement  du  sujet  ou  dje  l'attribut. 
Quand  je  dis  :  t*homme  ftvare  est  un  éére  malheu- 
reux, \e  sujet  est  l'homme ,  le  verbe  est  esi ,  et  l'attri- 
but, un  être.  Mais  le  sujet  et  Tattribut,  ainsi  séparés 
dès  molsavarê  ei  malheur e%^ ,  ne  présentent  piis  un 
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sens  achevé  ;  ils  ont  besoin ,  pour  oflHr  une  significa-^ 
tien  complète,  que  j'ajoute ,  au  premier ,  l'adjectif 
anart,  et  au  second ,   l'adjectif  malhturtux.  Ainsi 
aMaré  et  malhmrtMtx  achèvent,  complètent  le  sujet  et 
l'attribut  ;  ils  en  sont  donc  les  comfUmwtt.     ' 

296. —  Dans  cette  autre  phrase  via  culture  de  l* es- 
prit ilh}e  r homme ,  le  sujet  est  la  culture ,  le  verbe, 
estf  et  l'attribut,  élevant.  Il  resl^de  l'etprit,  V homme, 
ta  culture  de  quoi  7  De  l'esprit.  De  Veeprit  complète 
l'idée  'commencée  par  ,1e  sujet ,  il  en  est  le  complé- 
ment. Elevant  quoi  7  L'homme.  L'homme  complète 
ridée  commencée  par  l'attribut ,  IL  ett  est  égalementle 
complément  /      l  .<^ 

Je  préfère  un$  honorable  pauvreté  à  uhê  rieheéte 

coupable. 

Je  êuii  préférant,  attjet,  verbe  et  attribut.  Préfé- 
rant quoi  7  Une  honorable  pauvreté  ;  complément  de 
l'attribut  Préférant  à  quoxl. À  unê\r%cheiie  coupa- 
ble, mite  complément  de  l'attiibut  \     _ 

J:0  lui  donné  ce  conseil  pour  eon  bonheur. 

Je  iuiê  donnant ,  sujet ,  verbe  et  attribut  Ce  der- 
nier a  trois  compléments  :  doniwnt  quoi  7  6V  coneeil. 
Donnant  à  qui 7  A  lui.  Donnant  pourqi\oi7  Pour  son 
bonheur. 

Celui  qui  pratique  la  vertu  jet  un  hokf^me  qui  mé- 
rite notre  eetime. 

Celui  sujet,  et f  verbe  ,  un  homme  attribut  Mais 
celui  ne  présente  un  sens  complet  qu'à  l'ai^de  de  li 
pro(k)sition  qui  pratique  la  vertu j  cette  proposition , 
qui  achève  l'énonciatidn  complète  du  sujetv,  en  est  le 
complément  Vn  komme,  l'attribut,  est  dans  le  même 
cas  :  sa  signidcâtioù  n'est  complète  que  par\le  moyen 
dé  la  proposition  qui  mérite  t^tre  eetime ^  et  qui  en 
est  con8e({uemment  le  complétnent 

297.  —  Ainsi  le  complément  du, sujet  et  de  lai- 
lll^t  peut  consister  qu  dans  un  modiricaiil  (  .^oii 
adjectif,  soit  participe,  soit  adverbe)^  ou  dans  un  corn- 
pli'Murnt  (soit  direct ,  soit  indirect],  ou  dans  une  |iro< 
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position  incidente,  soit  déterminàtive,  soit  explicative. 
(Foy.  n-3U.) 

198.  —  Tous  les  mots  qui  se  rapportent  au  complé- 
ment font  partie  de  ce  complément.  Conséquemment 
dans  cette  phrase  :  Vhomme  constant  dans  ses  prin- 
cipes t  jouit  de  f  estime  des  honnêtes  gens ,  le  complé- 
npient  logique  du  sujet  est  constant  dans  ses  prinei-^ 
pes  t  et  celui  de  l'attribut ,  de  Vestime  des  ^Honnêtes 
gen$.  - 

299.  —  On  voit  par  ce  qui  précède  que  tous  les  mots 
qui  figurent  dans  une  proposition ,  quelque  nombreux 
qu'ils  puissent  être ,  et  queUe  qu'en  soit  la  nature ,  se 
rapportent  tous  au  sujet  et  à  l'attribut ,  pour  en 
compléter  la  signification. 

'  800.  —  Le  verbjB ,  et  c'est  du  verbe  être  que  nous 
parlons  ici,  ne  peut  avoir  aucune  espèce  de  compté- 
Tiient ,  parce  qu'il  a  par  lui-nn^mc  une  signification 
complète.  Lorsque  je  dis  :  je  suis  à  votre  service  , 
vous  êtes  dans  V erreur;  à  votre  service  n*est  pas  le 
compléitaent  de  je  iuis  ;  ni  danè  ^ erreur ^  celui  de  vwf» 
êtes,  A  t)W^  service  dépend  de  dévoué ,  attribut  SOUS7 
entendu  dans  la  première  proposition;  et  dans  Verreur, 
de  tonib^t  attribut  sous-entendu  dans  la  seconde. 

801.  —  Le  sujet  et  l'attribut  sont  simples  ou  ^otif- 
posés,  incompleœes  ou  complexes, 

^^802.  —  Le  sujet  est  simple ,  quand  U  n'eiprimo 
qu'un  seul  être  oif  des  êtres  de  même  espèce  pris 
collectivement  :  la  txrtc  est  préférable  aux  riehesr 
ses ,  et  cependant  LIS  RlCHlssÈa  lui  sont  souvent 

préférées.  //    - 

808.  — Le  sujet  est  composé,  quand  il  exprime 
des  êtres  qui  ne  sont  pas  de  la  même  espèce  :  là  Foi, 
V Espérance  et  la  Charité  sont  des- vertus  théolo- 
gales, 

30/i.  —  L'attribut  est  simple  quand  il  n'exprime 
mi'une  manière  d'être  du  sujet  :  le  ciel  est  pur. ^  — 
L'homme  pense ,  c'e^^èi^rttn;  t  eft  pemant. 

305.  —  L'arLrib(k>W'\}dr4/oi»./ lorirqu'il  exprime 
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pluffieèrs  manièréB  d'être  du  sujet  :  BHêh  est  fustê  $t 

tout'puitiant,!,  •     \ 

106V  — -  Le  MJtfet  et  l'attribut  sont  tnromp/^â;e«, 
quayd  iU  ont  par  eux-mêmes  une  signification  com- 
plète, c'est-à-<lire,  Quand  ils  n'pnl  aucuQe  espèce  de 
complément  :  le,  eoleil  eet  lumineuçs,  —  La  ^erre 
taut^e  t  c'estrà-dire  ^  la  terre  ett  tournant,     ^ 

id^,  —  Le  sujet  et  l'attribut  sont  complexe$\  lors- 
u'ils  n*oiïrent  une  signification  complète  qu'à  '^'aide 
'un  ou  de  plusieurs  amipléments  :une  mauvaiee 
comciençe  neti  jamais  tranquille.  La  gloire  de 
l'homme  consiste  dans  la  vertu.  Servir  Dieu  eàt  le 
premier  de  nos  devoirs.  Dieu ,  qui  est  juste ,  réeùki- 
pensera  les  bons.  Les  honnêtes  gens  sont  ceux  \qui 
sacrifiefit  leur  intérêt  particulier  à  l'intérêt  génétat. 

308.  —  Tous  les  mots  qui  se  rapportent  au  sujei  <?t 
à  i'altrlbut  comme  compléments ,  font  partie  du  sujet 
et  de  i^attribut.  Ainsi  dans  cette  plirà^  :  un  jeune 
enfant  de  celte  tribu  déposa  alors  les  offrandes  sur 
l'autel  f  le  sujet  logique  est  un  jeune  enfant  de  cette 
tribu ,  et  Tattribut  logique  est  déposant  alors  les  of- 
frandes sur  l'autel, 

t09.  — Il  y  a  deux  portes  da  propositions  :  la  prin- 
cipale et  iHucidente.  ^    ■ 

ÎIO.  —  La  proposition  principale  est  celle  dont 
dépendent  les  autres.  Quand  je  dis  :  je  crois  que  ta 
vertu  est  préférable  d  tous  les  biens  ;  l'homme  qui 
s'en  écarte  s^ éloigne   du  bonheur  f  il  y  aJà  quatre 

f)ropositions ,  dont  deux  éont  prineipaleà  :  je  erôis^  de 
B(|uellé^4épend  cette  proposition  ,   que  la  vertu  est 
préférable  à  tous  les  biens;'  et  l'homme  s'éloigne  du 
bonheur  f  qui  a  sous  sa  dépendance  cette  autre  propo- 
vsition  ^ut  s'en  écarte.  La  première  principale  énoncée 
'se  nomme  principale  absolue  ^  les  autres  principales 
(|(ii  se  trouvent  dans  la  même  phrase  se  désignent  sous 
le  nom  de  principales  re/a/tv««.  Ainsi,  je  crois  est 
■  une  principale  absolue,  et  l'homme  s'éloignt  du  bon- 
heur t  une  principale  r«/art«e.  j 

311.  r^  La  proposition  ineidentà  est  cell(^  qui  est 
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ajoutée  9i  un  de»  terme»  d'une  lutre  proposition  pour 
en  compléter  la  signification.  Dans  la  phrase  oui  pré- 
cède, il  y  a  deux  ^propositions  incidenUt  •  qu$  la  verlu 
est  préférable  âtoui  Ui  biens ,  proposition  qui  com- 
plète l'attribut  foyant,  et  qui  t^en  écarts,  proposition 
qui  complète  lé  sujet  l'homme. 

312. 1-  L/mot  qui  sert  à  lier  presque  toujours 
une  proposition  t>widfn(«  k  la  proposition  qu'elle  com- 
plète,  est  uiTpr^wW*'^^*/  ^"  ^^^  conjonetton.  ï\ 
imi  en  excepter  les  Conjonctions  et»  ou,  nji ,  fnats,  qui 
n'aunoncei/t  une  incidente  qu'autant  qu'elles  sont  sui- 
vies d'une  autre  conjonction,  ou  d'un  pronom  relauf. 

SI  «.  —  Il  résulte  de  ce  jqiii  précède  qu'on  reconnaît 

mécaniquement:  ,   .    i        .      •     •    i 

Qu'une  proposition  est  généralen^ent  pnnctpale , 

quarid.eUe  ne  commenbe  ni  par  un jj^onom  relatif,  m 

par  une  conjonction.  /       ^  ^ 

Qu'une  proposition  est  généralement  inetdents , 

lorsqu'elle  commence  par  un  propom  relatif  ou  par 

une  conjonction.  ...       i    m  « 

3|A  —  Il  y  a  deux  sortes  de  propositions  inciden- 
te^  î  l'incidente  déterminativs^  et  l  incidente  eœpli- 

319  —L'incidente  déterminattve  est  ajoutée  a  une 
autre  proposition  pour  déterminer  \e  terme  qu'elle 
complète,  pour  en  exprimer  quelque  circonstance  indis- 
pens'able.  de  manière  qu'on  ne  peut  la  retrancher  sans 
détruire  ou  Aénatifer  le  sens  de  la  prop^ltion  à  la- 
quelle eUe  se'rappohe.  Dans  cette  phrase  :  Us  passions 
om  fONTLl  PLUS  DB  RAVAÔBS  sont  l  ambitwi^  et 
l'avarice,  cette  proposition  qui  font  le  plus  de  fava- 
Qss  est  une  incidente  détermînatiye  ;  si  on  la  suppri- 
^malt  l'autre  proposition  les  passions  sont  l  ambiiton 
et  iavariee ,  présenterait  un  tout  autre  sens ,  oy^our 
mieux  dire ,  n'aurait  plus  de  sens.  ^    ^ 

54g  —  L'incideniejî^/tcaatifl  n  est  ajoutée  à  une 
autre  proposition  que  pour  expliquer  le  terme  qu'elle, 
complète,  pour  y  ajouter  quelqdes  développements 
rpij  ne  sont  pas  rigoureusement  nécessaires  ♦  de  sorte 
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que  cette  incidente  peut  être  supprimée  Mna  détruire 
ni  même  dénaturer  le  sens  de  l'autre  proposition,  liaus 
cette  phrase  :  Us  panions  ,  Qpi  sont  lu  114.LADII8 
DE  l'aih,  visnnsnt  de  notre  révolté  contre  la  raison, 
la  proposition  tfui  sont  les  maladies  de  l^ame ,  est  une  ^ 
incidente  explicative  ;  en  effet ,  si  on  la  retranche,  la 
^rOfHwitioaJ^  pa'Woni  viennent  de  notre  révolte 
contre  la  raison,  présente  un  sens  complet,  satiHfâi-  1 
sant  pour  Tesprit ,  et  absolument  semblable  à  celui  ' 
qu'elle  avait  avant  la  suppression  de  Tincidente. 

Relativement  à  la  totalité  des  parties  qui  doivent 
\^  entrer  dans  la  composition  de  la  proposition ,  elle  est 
pleine ,  elliptique  ou  implicite.  .       .  V 

317.  —  La  proposition  est  pleine  ,  lorsique  tous  les 
vermesdont  elle  est  comppsée  f  sont  énoncés,  de  ma- 
nière quH!  ne  soit  pas  nécesiKÛre  d'en  rétablir  aucun 
pour  faille  ranalyse  :  l'erreur  est  la  nuit  de  r esprit, 
'  V homme  vertueux  brate  l'envie.  v 

S18/—  La  proposition  est  elliptique ,  lorsque  cer- 
taines parties  constitutives  de  la  proposition  sont  sdus^ 
entendues.  Ainsi  c^es  propositions  :  soyons  vertueuœ , 
la  maison  est  en  cendres  •.  quand  viendrex-vous  ? 
oXMAiff ,  âont  elliptiques;  elles  équivalent  à  celles-ci  : 
lions  ^  soyons  vertueuœ;  la  maison  est  r|dditë  ev 
eendref;  quand'menirex^ous?.  Je  rixvDRAI  demain. 
Dans  la  première  proposition ,  (0  sujet  est  ^ous-entendu  ; 
dans  la  seconde ,  Tattribut ,  et  dans  la  troiÉhpe  ,  le 
Bujet;  le  verbe  et  l'attribut.  *^  ^W  ■■ 

319.  — Il  ne  faut  pas  perdre  de  Vue  que  jtoute  con- 
jonction annoncé  une  proposition  incidente ,  et  qu'ainsi 
ce^iK)rte8  de  phiUses  il  Vaime  eomm»  son  fis  ;  xl  vien^ 

'.  dra' ainsi  que  vous;  iis^sont  teù  que  nou« /.etc. , 
renferment  chacune  deui  propositioiis ,  dont  l'une  est 
pleine ,  et  Taiitre  elliptique  1 1(  l-aimi  comme .  it  aimb 
éon  fils;  il  viendra  ainsi  que  vous  tiedtdbe^;  iU  sont 
tels  que  nous  f0fAm»TKi3,  ^ 

320.  —  La  proposition  est  iiinplicite ,  quand  elle 
rcii^ferme  en  soi  le  mijet,  le.terbc  et  l'^ttrihur,  sans 
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.qu*aucài|b  de  ces  parties  soit  exprimée.   Dans  c<'ito\ 
ptiraHe  :/ 

HélàÈ,!  pourquoi  m  ti^'ont^ili  pas  écouté  ?  / 

Le  seul  mot  héiat  I  forme  une  proposition  impilçiié; 
car  il  signifie  l'tffi  êuU  fdehé»  Il  eu  est  de  même  àéahl 
ha!  ehl  tmf/fl  et  de  tous  ces  cris  de  l'anieqùi  pei- 
gnent la  douleur (  la  joie  ,  la  surprise,  etc.  Oui  et  non 
soDtiOissi  des  propositions  implicites  :  étudierez-vous? 
OUI  ;  'c'est-à-du'e,  j'étudierai,  proposition  dont  le  sujet 
est  je  y  le  ?erbe ,  terai  ;  l'attribiit ,  étudiant   * 


MODÈLES  D'ANALYSE  LOGIQUE, 

11\/^  Lemcteêtodimx, 

!  Cette  propositioin  est  une  principale  absolue  :  e)l| 
e»t  prineipale  parce  qu'elle  exprime  l'objet  principal 
de  ma  pensée,  et  absolue,  parce  qu'elle  a  par  elle*, 
uiôme  un  sens  complet ,  iitdépendànt.  Lip  sujet  e4 
vice;  il  est  simple,  n'exprimant  qu'un  seiil  objet, aei 
incomplexe,  n'ayant  aucufKComplément.  Le  verbe  és|^ 
têt,  l'attribut  est  odiiuœ;u  est  simple  ,  car  il  n'ex-^;^ 
prime  qu'une  seule  manière  è'ètre  du  sujet ,  W  iiiconi-!  (|' 
picxe,  parce  qu'U  n'a  aucun  coKpplément«  %, 


322.  ^  hvi  hommsi  iont  faibleê. 
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Cette  préposition  est  une  principale  absolue.  L(%^ 
sujet  est  AommM;  siml)le,  parce  qu'il  exprime  de^jf 
êtres  de  la  même  nature\  et  incomplexe,  parce  qu'il  \ 
n*a  point  dé  complément.  Le  verbe  est  #0/11.  L'attribiH 
est  /at6/ei/  simple,  parce  qu'il  n'exprime  qu'une  ma- 
nière d'être  du  sujets  et  incomplexe  n'ayant  aucun 
complément.  ^ 

323.  '^Ls  mérite  $t  la  vertu  sont  estimés  être' 

eherchés. 

Cette  proposition  est  une  principale  absolue.   Le 
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sujet  est  /^  m^il«  et  la  vertu  ;  il  est  composé ,  parct 
qu'il  eiprtine  des  objets  dé  nature  différente  ;  et  in- 
coniplexe  ,  n'ayant  point  de  compriment.  Le  verbe  cHt 
iant  JL'atiribut  est  Mlm^f  ei  recherchée  f  composé, 
.  p«rce  qu'il  exprime  deux  manières  d*étre  du  sujet ,  et 
mcomplexe ,  parce  qu'il  n'a  aucun  complément. 

324.  —  têt  pkiloiophpM  anciens  $ont  dign$ê  i'iir$ 
ùonnui. 

Cette  pf»smo8ition  est  une  principale  absolue.  Le 
sujet  est  phttàeophei  ancïénij  simple  ,  parce  qu'il 
représente  des  qtres  de  la  même  nature,  et  complexe , 
à  cause  de  son  complément  ancient.  Le  verbe'^t  iont. 
L'attribut  est  dignes  titre  connue  ;  simple,  parce 
qu'il  n'exprime  qu'une  manière  d'être  du  sifjet ,  et 
complexe,  parce  qu'il  a  pour  complément  d'être 
connus,  ^,.  '    "-  ,  -^  ■    .    «; 

Zi5» -^  Lss  caractères  de  l'àlphabst  ont  été  in" 
vsntéspar  les  Phéniciens, 

Cette /proposition  est  «ne  principale  absolue.  Lç 
ïïujet  est  les  caractères  de  t' alphabet ,*  simple,  parce 
qu'il  représente  des  objets  de  même  natut^  ;  et  com- 
plexé, à  cause  du  complément  d^  l'alphabet.  Lé  verbe 
est  ont  été:  L'attribut  est  inventé. par  les  Phéniciens  ; 
simple^,  attendu  qu'il  n^  représente  qu'une  manière 
d'être  du  sujet;  et  complexé,  ayant  pour  compîénienf  \ 
par  Us  Phéniciens.  ^  '   ;      »  '  "  i 

>    325.  —  Uns  yis  sœsmpte  de  fsproches  prépars  uns 
mort  paisibls.    \-  ^     ;; 

Proposition  pdndpale  aWli^^  Le  sujet  ^t  iun^  m^ 
r^temjits  de  reprpcAeiTsiniple»  ne  représentant  qU*un  ' 
seul  ol^jet'i   ei  <complexe.,.^l  cause  dti  complément 
lêaêmptsdsrsprochesl 

\     Le  verbe,  est  es^;  L*attribut  ^i préparant  une  mort 
)lfaisibl$;  simple ,  parce  qu'il  n'exprime  qtt'niW  ma    ' 
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nière  d*Ôtre  du  sujet,  et  complexe,  à  cause  du  com- 
plément iiiM  mort  paisibU. 

327.-- viw^r  h  patrù  ut  unêêntivient  naturel. 

.Proposition  principale  absolue.  Le  sujet  est  aimer 
la  patrie,'  simple,  attendu  qu'il  ne  représente  qu'une 
seule  chose,  et  complexe,  à  cause  du  complément  la 
patrie.  Le  verbe  est  eât.  L'attribut  est  iin  untiijtent 
naturel;  simple V  n'exprimant  qu'une  manière  d^^Hre 
du  sujet ,  et  complexe  ,„  à  cause  du  complément  na- 
turel. 

^  •      a  . 

^is,-^  Je  m* enfonçai  dane  m  toit^ombre,  et 
fa2<»r^»  un  vieillard  vénérable,  .  - 

.  Cette  phraise  i^enlermè  deux  propositioai, 

"  - ,  ■  ■  ï.  "■  '  *  "  ■ .  ' 

Je  m'enfonçai  dans  un  boii  iombre ,.  proposition 
prinpipale  absolue.  Le  sujet  est  je;  simple  et  incom- 
^^plexe,  parce  qu'il  n'Indique  qu'un  i^uNtre,  et  4|u'il 
n'a  aucun  complément.  Le  verbe  est  /ii».  L'attribut 
est  m'enfonpant  dan$  un  boii  tombre ;  simple,  n'ex- 
primant qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe, 
'    à  cause  des  compténieuts  mf  et  dans  un  bois  sow^bre. 
Et  f  aperçus  m  vieillard  i^énérabU  ,  proposition 
principale  relative,  pairèe  qu'elle  n'occupe  pas  le  pre- 
mier rang  parmi  tes  principales.  Le  sujet  eta  je,,  simple 
'    et  inconiplexe  ;  offrant  k  l:*etJ)rH  l'idjôe  d/jin^ seul  être .  - 
etn^ayant  aucun  compléiùent.  Lé  verbe  est  /m^.JJ' at- 
tribut est  apercevant  un  f^eillard  èénérible ;^mn\i\e / 
•    parce  qu'il  ^l'expriine  qu'une  manière^d'Ôlre  au  sujet, 
•et  complexe  ,Ji  cause  du  çompléràeat  un  vieëlard 
\   vénérabh:      '■;.'":•"-  -^.^  '..  ■■'■  '  .^'^ .-Vy  /  -   -."'i.  ■r^\.  ■ 


'V' 


m.^Il  était  f  Titre  d'ÀpoHon,  ^uHl  arvait  dans ' 

\  untemptequi4iatt  cpfliaeté  à  ce  tlifu.  . 

•    "  ■       .   '•.""■    ■  -  .,       '  -      '  <  ^ 

(iette  phrase  renferme,  trois  prxipositioaa  i 
.   il  était  prêtre  d^ApoUoUj  prdp^tiop  principale 
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incomp^i'xe,  attendu 
cuu  coniplé- 
meat.  Le  verbe  est  était.  L'attribua  est  preire  d'Avoi- 
ion;  simple ,  ne  représentant  qu'une  manière  d  être 
du  sujet  ,  et  complexe  ,  à  cause  du  Complément 
d*  Apollon,  ..  t        « 

Qu'il  iervait  dans  Ufjj^y temple ,  proposition  inci^ 
dente  explicative.  Proposition  incidente,  parce  qu'elle 
tombe  sur  une  autre  proposition  pour  la  compléter  ; 
explicative^  parce  qa'elîe  (contribue  à  rexplicatioa 
totale  de  ce  qui  précède,  sans  en  restreindre  le  sens. 
Lii^sujet  est  il,  simple  et  incomplexe,  parce  qu'il  n'ex- 
prime qu'un  ^ul  être  «et  n'a  pas  de  complément.  Le 
verbe  est  était.  L'attribut  est  servant  lui  {lui  pour 
que)  dam  un  temple;  simple,  n& représentant  qu'une 
manière  d'être,  et  complexe,  \  cause  des  compléments 
que ,  et  danï  un  temple»  -   ., 

Qui  était  coneacrè  à^  ce  dieu ,  proposition  inci- 
dente déterminative  f  [h-oposition  tncid^nr^ ,  parce 
qu'elle  tombe  sur  une  autre  proposition  pour  la  coui- 
[)iéier  i  dé terminative,  parce  qu'elle  est  indispensabl» 
pour  restreindre  le  sens  de  ce  qui  précède.  Le^ujei 
est  qui,  «impie- 4  inçompt^)^^,  ne  représentant  qu'un 
seul  être ,  et  ne  renfermant  aucun  complément.  Le 
verbe  est  était»  L'atjtribut  est  coneacrè  à  ce  dieu  ; 
simple,  n'exprimant  qu'une  manièi(e  d'être  du  sujet, 
t  complexe,  à  cau^  du  complément  à  ce  dieu,         .^ 

30.  —J'ignore  qi^  voue  a  donné  cee  coneeils. 

Cette  pbrase  renfenbe  deux  propositions  :    . 

J'ignore  qui  voui ,  etc. ,  proposition  principale 
absolue.  Le  sujet  esije\  simple  et  inçomplexe,  attendu 
(lu'il  ne  s'a0t  que  d'un  seul  être ,  etquîl  n'y  a  aucun 
'c^niplément  Le  vorbe  est  iKîi.  L'attribut  est- ignorant 
^ui  voue,  eiort  simple^  n^  désignant  qu'une  manière 
l'être  du  sujet ,  et  com))lexé ,  )i  cause  du  compléuient 
a  proposition  ^ui  «OUI,  etc. 
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363.  —  L'ac4*«nt  m^  ^  hmh  ^ir  toiis  ^t  é  ternie 


•\ 


Çtii  towi  rt  é/oiiii^  céj^^eonieili  f  c'est-à-dire,  ^ui  a 
été  donnant  à  vous  ces  ij^riteilt,  proposition  incidente 
détermtnàtive^  parce  qii'dle  loniu»  sur  un  des  ternies 
de  la  proposition  quiffj)récède  (lequel  est  l'attribut 
ignorant)  pour  en  dé|erminer  la  signification  ,  en  y 
ajoutant  une  idée  indispensable  au  sens,  et  qu'on  ne 
saurait  conséquemmeiC  retrancher.  Lq  sujet  est  qui  ; 
simple,  parce  qu'il  représente  un  seul  être,  et  inconi- 
piexe ,  parce  qu'il  à^^  pas  de  coiupléuient.  Le  verbo 
es^  a  été.  L'attribut  est  donnant;  simple,  attendu  qu'il 
n'exprime  qu'une  manière  d'être  "du  sujet,  et  com- 
plexe ,  à  cause  des  complément»  cêi  eonseiiê  et  à 
vouti 

Zii.  —  Jltmargy*.  Ce  changement  du  participe 
passé  ^n  participa  p^^sent  a  lieu  dans  tous  les  temps 
composés  où  entre  l'auxiliaire  avoir.  Ainsi  il  a  parlé, 
nous  atiom  apprii^  vous  auriez  lii,  s'analysent  comme 
s'il  y  avait ,  il  a  été  parlant,  nous  avions  été  appre^ 
nant,  vous  aurisM  été  lisani.  Telle  est  l'opinion  de 
rôtira  de  éépslin^  de  Destutt  Traey,  4e  Sicard,  do 
Wailly,  etc.  ^ 

S32.  ~^Le  même  changement  dii  participe  passé  eu 
participe  présent  a  également  lieu  dans  les  verbes  pro- 
4ioininaux ,  où  le  verbe  rf/ra  est  employé  pour  le  '/erbe 
avoir.  Conséquemment  cette  proposition  : 

H     lia  se  sont  flattés  de  réussir, 

doit  s'analyser  comme  sll  y  avait  :  Ils  ont. été  (laliany 
etiœ  de  réussir,  dette,  propos^n  est  principale  al/- 
$olue.  te  sujet  est  i7#;  simple  et  incomplexe ,  parrc 
qu'il  exprime  des  êtres  do  la  niôme  nature,  et  ((ti'il 
n'a  pas  do  complément»  Le  verbe  est  ont  été.  L'ai- 
tribnt  est  flattant  eux  de  réussir;  simple,  ^no  dési- 
gnant qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe, 
à  cause  des  compléments  se  et  de  réussir.      ^-^ 

'■  T.  '  .  .  ■  ■ 

H^.  —  HonQrêns  Di$u  de  qui'nous  tsnom  iout. 
•  ■'',•  .  «• 

Cette  phrase  realiermu  deux  prupoi»ii;ous. 
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Rnnorom  Dhu ,  proposition  principale  absolue  e 
ellipiitpu',  Kilt'  eslV/ /if /m>yi»e/ parce  q^  a  un  il( 

ht'H  U-Tinch  .s(His-t»nU^iii(u  ,  qui  uni  le  Hujct  Mot<i.  (le 
sujet  est  simple  et  incmnplexe ,  rcpiéseîuant  des  ôlrei 
de  uiôme  aalure ,  et  n'ayant  aucun  couipléiùe^t.  ti  , 
verbe  est  ioyom^  |/attribiH  eni  honorant,;  ^iintpl^^ 
parce  qu'il  ne  désigM  (Qu'une  manière  d*être  du  sujet, 
et  complexe,  à  cause  dû  cmnpiémiînt  DUu. 

\P$  quiiH^Hi  tenons  tout,  proposition  incidente  ex- 
plicative. Le  sujet  est  nom,  siihplé  et  jncûmpleièp  . 
n'oiïrant  à  l'esprit  qUe  dès  têtres  de  môme  natures  et 
n'ayant  point  de  complémeni.  Le  yerbe f  «st  içmimei, 
L'altribiU  est  ^enanf;  simple,  atteiidu  qu'il  ne  i'agi|t 
que  d'une  manière  d'être  du  sujet ,  ei  coîupfexe ,  i 
cause  dc^  compléments  tout  et  detquu  . 

•  ■ .  '  .  -  '   ' 

^^k,  r^  ha  màUon  êtt  en  çindres. 


'oposition  principale  absoltio*  Ëllé  est  eiiiptiriuel 
u  (lue  rattribiit,  qui  C9t  r^dutr^i  est  sous^n tendu. 


Pri. 
parce  ({ue  l'attribilt,  qui 

Le  sujet  est  la  maiiok,  simple  et  ihcomplexe ,  ne  re- 
présentant qu'un  seul  objet,  et  n'ayant  pas  de  com- 
plément, te  verbe  est  e$t ,  etl'attribut  réduite  en  cen- 
dree;  simp^erParce  qu'il  n'y  a  qii'unc  manière  d'être  du' 
sujet;  et  ét)mplex6,  à  cause  du  complément  en  cenc/r^i. 

135.  —  Tutennc  mourut  comme  un  hérot  ; 
^      c'ost-à-dire  : 
.     Turenffe^mourut  comme  un  hérot  meurt» 

Cette  phrase  renferfne  deux  proposition». 
^^Turenne  mourut",  proposition  principale  absolue. 

Le  sujet  eàt  Tùrenne;  il  est  simple  et  inc<i0plexe , 
attendu  qu'il  n'exprime  qu'un  ?eul  Itre  ,;et  qii'il  n^a- 
tticun  complément.  Le  verbe  est /W( ,  et  l'attribut  est 
mourant;  ï\  est  simple  ^  ne  représentant  qu'une  ma* 
nière  d'ôtre  du  «tljet ,  et  complexe,  à  clause  de  son 
tompjém^nt ,  fa  proposition  egmme  un  héros,  eXc 
..C'tfimms::pn  héros  fnenrt,  proposition  in^cidentf^dé- 
iWmiàaîivii  et  fil|iptique ,  le  verbe  et  l*aÉ>n»ut  étant 
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aoiis-entendus.  Le  sujet  est  un  héros,  simple  et  in- 
complexe, parce  qu'il  représente  un  seul  être,  et  qu'il 
ô^est  accompagné  d'aucun  complément.  Le  verbe  est 
ifiri  et  l'attribut  mowran/ ,  simple  et  incompléxe,  ne 
représentant  qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  n'ayant 
aucun  complément* 

'  .    836.  —  Qui  oterait  insulter  (fumalhçur? 

Cette  phrase  se  compose  de  deu ^propositions ,  dont 
It^première ,  qui  est  principale  absolue ,  est  sous-^en- 
tendue  ;  c'est  t^  /  ' 

Jêéemande,  Son  sujet  est  /(i,  simplî  el  incom- 
pléxe, attendu  qu'il  n'exprime  qu'un  seul  être,  et  qu'iJK 
n'a  pas  de  complément  Le  vefbe  est  suis,  et  l>liri()in 
dsmandmt,  simple,  parce /qu'il  ne  désigfne  qu'uije 
manière  d'être  du  sujet,  et  icomplexe  à  cause  du  com- 
plément de  la  proposition  Suivante.  /^ 

Qui  ossrait  insulter  aiii  majeur?  proposition  in- 
cidente déterminatiye.  lié  sinet  est^ui,  sjiiiplo  et 
^  incomplexe,  n'exprim^^u  qu'on  seul  éuij ,  ^n  ayant 
aucun  complétt^ent.  là  verbe  est  serait  i  ^  rallrii)ul 
osant  insulter  au  malheur,'  simple,  p^f ce  qu'il  m^ 
marque  qu'une  ^manière  d'être  du  sujet,  et  complexe, 
à  cause  du  complément  ffiJM/lfr  aM  m<i/Af)jfr. 

Z?i1;^r,AhIvousf]fiavextr(^mj)é,'^ 

Cette  phrase  renferme  deux,  proposiiioiLs . :  Ah/ 
proposition  principale  absolue  et  impltciie,  é((nivalaiu 
ï  je  suis  étùnné.  Je  y  Hujet  siniple  et  incouiploxe  , 
parce  qu'il  ne  désigne  «ju'un  seiilêtrc,  et  nia  pan  de 
Cl^mf^mciit  1 11411 ,  verbe;  ^/uriri^ ,  attribut  simple  et 
incomplexe  ,  n'exprimant  iju'une  manière  d'être  du 
sujet,  et  n'ayant  aucun  céfinpiéinent. 
-  Vùus  m'avsM  trompé t  mincipale  relative.  Le  sujet 
est  Doiif ,  (impie  et  incomplrxë;  attendu  qu'il  ne  repr(^- 
^nte  qu'un  f»eul  être  ,  et  n'a  pas  de  complément  i  l 
^l«|be^ç»t  a»««  4/^/  l'attribut,  me  irqmpant,  sinjple 
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Du  ge^re  de  quelquei  tubitantifi, 

33B.  —  Amour  est  masculin  au  singulier  et  au 
pluriel  :  Vamour  nUAL,  /'amotir  PATERNKt ,  un 
XXGKS8IP  amour  de$  riehetseê,  Laniour  IIATIUIMEL  eMt 
de  TOUS  lei  amoun  le  teul  qui  ioit  durable,  (Boist  ) 
Peindre,  $eulpt$r  de  fWTlTS  amoun,  (Acad.)  Excepté 
quand  il  signifie  rattachement  d'un  sete  poui*  l'autre  ; 
alors  il  est  masculin  au  singulief,  et  féminin  au  pluriel  : 
un  amour  INSKNSÉ,  un yioi.XNT  amour,  de  roLtls 
amours. 

^388  bit.  r-  Déliée  et  orgué  sont  masculins  au  sin- 
gulier, et  féminins  au  pluriel  ;  un  délice ,  de  e&ANpKS 
délicet ;  vn  bel  orgue,  de  i^V^lLiSorguet.    , 

339.  —  Aigle  est  féminin  dans  le  sens  d'cnseigiie  : 
V aigle  ROMAINE;  l* aigle  IMPÂRIALS.  baus  toiUe  ^utrc 
acception,  il  est  masculin  :  l'aigle  wm  ercoufuosijx  ; 
le  QKàîiO^ aigle  de  la  légion-d' honneur;  c'eet  UN  aïgle^ 
en  pirlant  d'un  homme  d'un  mérite  transcendant. 

3^0.  — Automne  est  des  deux  genres  ,n\ais  le  mas- 
culin est  préférable ,  les  noms  des  autres  saisons  étant 
de  ce  genre. 

^61.  —  Couple,  marquant  lé  nombre  deux,  esi 
féminin  :  UNE  couple  d'œvff^  UNI  couple  de  poulets  ; 
marquant  l'union,  Tassomblage  de.fienx  êtres  unis 
par  alTection  ,  par  mariage  ou  par  une  cause  (|ui  (es 
rend  propres  k  agir  de  concert,  il  est  masculin  :  un 
eûuple  fidèle;  UN  eohple  bien. assorti;  UN  couple 
d'amit  ;  i}fi  couple  de  Iripone.  {K4!.i\d,)  ^ 
•  3A2.  —  Enfant  est  masculin  ,  quand  il  désigne  un 

S  arçon  :  c'eet  un  bel  enfant ,'  et  fémiuiii,  loi.squ^ilM> 
il  d'une  Tille  ;«C'e6t  une  belle  enfant.hu  pluriel  il  «s( 
toujours  masculin;  ainsi  une  mère  qui  n'a  eu  que  des 
filles  dira  :  tous  met  enfante  tont  ifO»T5» 
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8/(3.  -*£a?«tMi/0  es^  maBculin  dans  toutea  ses  ac- 
ceptions :  DN  Bïï  <îa?«m^/e  d'écriture;  il  iuit  les  bons 
exemples  de  seslparçnis, 

3/i4.  —  Foudre ,  employé  au  propre ,  c'cst-î^-dirc, 
couinie  synonyme  de  tonnerre  y  est  féminin  :  la  foudre 
tiUonne  les  n^eà.  (Acadl^)  En  poésie  et  dans  le  Myle 
soutenu  on  le  fait  quel(ju<»fois  niasculiii  :  être  frapvé 
m] /foudre ycxpirër #ow#  w  [oudrc*  v«»EURS. (Acad.  ) 
Au  figuré,  il  esf  masculin  \  les  Joudremancés  par  les 
papes;  CN  foudrf  d^ éloquence, un j^rmul  orateur;  un 
foudre  de  guerre,  un  grand  capitaine. 

3A5.— ôen*lTDut  au  féminm  tous  les  correspon- 
dants qui  préc(^dent,.et  au  mâscnTwi  tous  ceux  cpii 
suivent:/^*  VIEIL  ES  gens  àont  soupçonneux  ;  tou- 
tes/«#  méchantes  ^fn*.  Cependant ,  au  lieu  do  fémi- 
nin on  emploie  |e  masculin  ^vantoen*,  !•  quand  l'ad- 
jectif tout  est  je  seul  qui  Précède  gens  :  tous  les 
gens  qui  penseht  h  ien ,  toijs  les  gens  d'esprit;  2*»  quan^ 
9fni  est  précédé  détour  et  d*un  adjectif  qui  n*a  qu'une , 
seule  et  même,  terminaison  \pour  les  d|îifx  genres  , 
annme  aimable,  brave,  honnête,  v\c.  :  rom  les  hon- 
néte^sgens,  TOlis  les  habiles\qens  (Acad.);  î""  lors- 
que ^ffn^éveillejjpecialementridée  iVhommtis,  cociui  a 
lieu  surtout  quand  I  est  suivi  de  lapréposilionrf^et^'un 
substaniif  formaiil  «vec  gens  une  expression  composée, 
C(uume  dans  geMde  lettres^,  gens  dérobe  ,  gens  de 
guerre  ,  gens  df  mer,  gens  d*}iffaire$,  gens  de  loi, 
gens  de  bien  ,  etp.  \  ce  sont  de  i vrais  gens  de  lettres  ; 
QV^is  gens  de  bif  ni  czf^TKm^  gens  d'affaires.  (Arad.) 

3/|6.  —  Hyn^fie\a\\lon  cii'anfe  h  l'église  est  Xéuii- 
n'mi  S  ànteui' et  \C  (if fin  onts^P<^'i  '^*  belles  Ai/m- 
^es  du  lfréviaite'4Yj^^ris.  iroj»  de  Ih  ,  il  est  mas- 
culin :  UN  hymvie  guerrier. 

Jiixl^-^Quelqjiie  chose  est  du  genre  masculin,  lors-, 
qu'il  signifie  une  cho>ie  :  il  a  fajt  auelque  chose  qui 
mérite  d'être  blâmé,  ç'est-h-d,ire;ii7  a  fait  une  cho.^e 
qui  mérite,  etc.  \  Ilcst  dvtféniinin,  quand  il  venldire 
quelle  que  soit  la  ^hose  i^quelque  chose  qu'il  ait 
DITE  ,  on  ne  lii\  a  pas  répondu. 
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i^Apiiiiii.  iu  ijuuiiic,  i^uu  j  dpulvufl^}  Luuiuie  liée  a  uieti, 
voilà  l'auribui     «(exprime  la  liai^ion  de  raUribiu 
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ÛunomlMrêde  quelqueê  iubêtaniifg. 

'  S/!i8.  ~  T.ej)  nomi  propres  î  dont  on  ne  doit  poiai 
dénaturer  l'orthograiphe ,  s'écrivent  au  pluriel  comme 
au  singulier  :  VEspiime  s'honore  d'avoir  vu.  naUre 
les  d£ux  SÉNÈQUI.  Les  deux  GoaNUtLE  lof^  nés  d 
Rouen, 

11x9 . — (^.ependarit  on  écrit  généralement  au  pluriel: 
Ils  Bourbons ,  les  f  >  ridés ,  les  ôuù^l,^  les  5^u.ar(«,  sans 
iioute  parce  que  ces  nonis  propres  sont  employés  ici 
comme  difs  titres ,  comme  des  surnoms  qui vdésignént 
certaines  çbsses  d*|i9mmeî| ,  certaines  familles,  plutôt 

Îue  des  individus  de  ces  classes,  de  ces  familles. 
^ourbfÉ^s  t  Condtfs \<eic.,  sont  en  quelque  sorte 
synonyme  des  sul^stâ'ntifs  communs  roij.prinçer  ap- 
pliqués à  une  ceiftalne  classe  dMndividus.  Faisant  la 
fonction  de  noms  communs ,  ils  doivent  conime  ^els 
prendre  la  marque  du  plurH.  , 

3^0.  r—  Les  mima  propres  deviennent  de  véritables 
nom$  communs^  lorsqu'ils  désignent  des  individus  st*m- 
blîàbllîs  à  ceux  do^tpjn  emploie  le  noip,  et  alors  ils  prea- 
ncnt  le  sigtte  du!  pluriel  ;  h  France  a  tu  ses  (\tfjfiiiB 
<!r  m  Pompées  ,  t'est-à-dire  ,  desl  généraux  comme 
CtsAVL  et  comme  Potfpki.  Un  coup  d'œil  de  Louis 
enfantait  des  (pkNtltiïS  (Del.) ,  c'est-è-dire  ,  des 
poètes  comme  (Iorniilli. 
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351.  —  Remarqué.  Quftqiiefoj»  les  noms  propret ,  quoi" 
iiue  ne  désignant  <|u'un  Aeiil- fixlividii ,  nou\  précédét  de 
1  article  let  :  i.w\(iorneUlû  et  les  Baeint  ont  illuitré  idiokns 
françaite.  On  reconnaît*  alors  (lu'il  y  a  unité  i\àn$  Tidée 
quand  le  »ci\n  permet  de  lupprimer  lUrtiole  la;  ici  oa 
))eut  dire  :  CorneilU  «f  Raoinê  ont  illuitré  ia  scène  fran^ 

552.  —  l>s  !<iil)s!antifs  emprûtités  dos  langues  éitun- 
^^èrcs,  et  qu'un  fréqutnu  usage  a  francisés,  prennent 
une  s  au  pluriel'  comme  les  aut^rcs  siïbsianiifs  fran- 
çais. Ainsi  l'on  doit  écriraavec  l'Araciémie  :  des  ac- 
cessits ,  des  altos ,  des  bravos,  des  débets ,  des  duos, 
\i^H  examens,  (ha  factotums  y  dtis  factums,  dus  folios, 
des  impromptus,  dos./adyi,  des  luMMis,  desmàca- 
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Dui,  Mil  être,  juais^ie  sujei  ei  i  aiirioui,  ainsi  sépares 
àé^  mo\s'avar$  ei  malheureux  y  ne  préHeiuent  p^s  un 
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r6nUyûeHn%méro$,àQH  avéras  y  dea  panorama  i  ^ 
dei  pensums  y  àvsplaeett ,  (les  quolihHiy  des  rêrêpis- 
"ses  y  Ues  rétiouats ,  des  spécimens  fih^s  tilburys ^d^s 
Yno5,  des  *éroè. 

353,  -^  Nous  pensons  qu'on  df>it  écrire  de  int^inr  au 
'^[li.iel  :  des  agendas,  des  albumiy  dos  «/i/)i>,  des«/t- 
wlaï,  deS'iipàW^*,  des  iponce^lw,  des  déficits  y  iks  c/m- 
|)A'rafo#,  desemilfl*,  des  pianos  y  des  quatuors  y  des 
juiproguoi,  des #ali«/Vci*^«,  d(»s  fo/o«,. parce  que  ces 
.<u|ystautifsîojit.|iarlle  de  1.1  laivgjie  usuelle;  parce  qu'ils 
sont  i^nalog lies  aux  substauUfs  cités  plus  fjtfut  (a  '  8 52  ) , 
et  enfin  par  la  raison  qu'un  certain  nombre  d'entre 
eut,  en  adoptant  notre  accénluatiou,  ont  pris  un  ca- 
ractère français.       ,:        '  /  '  ' 

S ^.  ^  Parmi  Jes«ubstaulifs  étrangers'qui  rejeitenl 
la  ihârque  du  prurtel  sont  :     . 

i^Âileluia^aiinmt  ave^  brtdùy  pater,  maximum,  ' 
mmtmum,  quo  l'Académie  écrit  toujours  invâriabrés. 

.2»  Lés  sub$taritifî|. étrangers  formés  de  deux  oir  plu- 
srieUrs  mots  liés  parle  trait  d'union  idoHpost-scrip' : 
tumy  dèsin^folio  y  i\o.»  in-octavo  y  des  tn-riwaWo,  ues 
mexxortèrminey  des  ecce-homo,  dès  eap-^o^Cydonfac- 
simUdy  deaautO'da-fé ,  de»  for4é-piano,  l^xci'plé^e- 
naius-'^onsulU  :  des  sénatus-consultes.  Oa  écrit. 
aiiM  sans  t  des.  1*6  Deurm       -  '        j.  ! 

i^l^es  sjLibstaiftifs  qui ,  dans  les  langues  d'oii  ils 
sont  tirés,  ont  tyie  terminaison  parlicùiiôre  pour  le 
pluriel  ;  tels;  sont  ^umtei/t,  càrbonariydiilett^nti^ 
lasaroniy  dôni  le  singulier  est  quintetto ,  ciHotj^arOy 
dilettante  y  /a  jsarrone.  Ainsi  il  (iiut  écrire  :  deM  çùin- 
tettiy  dmcarbdinariydh»  dilettantif  dv.$  li^iarfioni.  '  * 

355.  —  Les  îiiots  ilivariables  de  leur  natuVe  em- 
pioyés  accidentellement  comme  substàntif^i,  li'e  ctian- 
g  MU  pas  de  tctriïiinaison  au  pluriel  :  les/^ur^uoi^les 
rur,  les  oui  »  les  non,  les  on  dit  y  eid 

Lei  II ,  les  pourquoi  lont  bien  viROurciti?  ; .  on*pourra  y 
joindre  loi  OUI-,  les  qui,  les  oui,  h»  non  y.  parce  qu'iUsont 
plaisants.  (i)oileau.)  .  ,    , 

356,  ^  Les  substantifs  composés  qui  ne  soïit  pas  ' 
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a(}jo.cti{;  soit  participe,  soit  adverbe)  ^  du  dans  un  corn- 
pli'im'.nt  (soit  direct ,  soit  indirect),  où  dans  une  |iro- 
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encore  passés  i  Vém  de  mots,  c'est-à-dire,  dont  les 
parties  distinctes  sont  rapprochées  par  le  trait  d'union, 
s'écrivent  au.  singulier  et  au  pluriel ,  suivant  ([ue  la 
nature  et  le  sens  particulier  des.  moCs  dont  ils  sont 
formés  exigeriî  l'un  ou  l'autre  nombre. 

Les  seuls  mots  wisceptibles ,  par  leur  nature,  de 
prendre  la  marque  du  pluriel  dans  les  substantifs  com- 
posés, mnik  mbttantif  et  VaHJ€£tif. 

Du  principe  général  qui  précède  résultent  les  règles 
:^  '  particulières  suivantes  : 

857.— -  Premtira  règf/e.  Quand  un  substantif  com- 

I  J)osé  est  formé  d'un  substantif  et  d'un  adjectif,  ils 

rtrennent,  l'un  et  l'autre  la  marque  du  pluriel  :  une 

tfjÈ    .     ùfitsé'taille ,  de$  basses-tailles  ;  un  plain-chanty  des 

^        plains-chants.  •t,, 

':^  ,  Excepté  :  .     , 

•il  i/cii«-f«ififi  Met  seings  en  6/ano). 
^DBi  têrtê-pisinê  (des  lieux  pleins  de  t$rr$). 
P$s  éksvaU'Ui^ûri.  i 

Dans  les  deux  premiers  ,  le  sens  ne  permet  pas  de 

pliu-aliser  les  mots  blanc  et  terre  ;  dans  le  troisième , 

un  usagd  bizarre  remise  au  substantif  la  jnarque  du 

^pluriel;  enfin 'dans  lè«  deux  derniers  exemiples ,  l'ad- 

jociit  reste  invariable  par  raison  de  prononciation. 

858.—  Remarque.  Lorsque,   dajisKle  substantif 

t  composé  ,  il  entre  Un  mot  qu'on  n'emploie  pas  seul, 

"    comme   dans   pie-qrièche  ,    loup-garoïk,    gamme- 

gutte,  etc. ,  ce  mot  joue  je  rôle  d'un  adject  f,  et  consé- 

quemment  prend  la  marque  du  pluriel  :  des  pies-griè- 

che»,  des  hups-garous,  des  gomrneS'gutSes.  Il  faut  ou 

j  exeeptor  les  particules  initiales  vice ,  semilquasi,  ex, 

qui  restent  loiygurs  invariables  :  ^des  vice^rais  ,  des 

semi*tons ,  des  quasi-délits ,  dcH  ex-généi:àux, 

859. — Deuxième  règle.  Quand  un  substantif  com- 
posé est  formé  de  deux  substauiifs  pJacvVs    mn^édlatp- 
ment  rûn  après  l'autre,  ils  prennent  tous 
'   iparqne  dn  plnriol  : 

iJi  rAV'/t«t4 ,  (les  tiheff^hium. 
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llu  ehién-loup,  de»  ehient-loupi. 

Un  chou-fleur j  des  ohoux-flâurt,  \ 

Excepté  : 

Un  beo-figuei  (oiseau  dout  le  600  pique  /01  fguei),  dea 
bec- figues. 

Ïn  àppui-main  (un  tprpui  pour  la  mâtn),  des  appuit-main. 
u  Hàtel-Dieu  (un  hôtel  de  />t0u),  des  Bôtelt-Difu 

Uu  6rècA0-d0nli  (qui  a  une  brèche  dans  les  iienli) ,  des 
brèche-dentt  / 

Un  bain;-marie  (un  bain  de  la  prophétesse  Marie  ,  qui, 
dit-OQf  réinventé))  des  6a/ni-'miir<d. 

danslesquels  les  substantifs  6^c,  mutn»  Dieu,  brèche 
exmarie  ne  sauraient  être  plur^isés, chacun  d'eux  ex- 
prirmuit  une  unitéi.  .^^^ 

'6^0. -^Troisième  règle.  QucHm)  un  substantif  com- 
posé est  fonnc  de  ûtut  substantifs  unis  par  une  pré- 
position, c'est  1g  premier  substantif  q»L|Hf.e^niï  lî* 
manfue  du  pluriel  :  Un  ciel~de-lit\  ûH  cËK^^- 
\in  ch»f-d* œuvre  f  dvsehefs-d'ceùvre. 

.     Excepté  :        ; 

,  lyWcoq-à-l'âne  (des  discours  sans  suite,  où  Ton  passe  du' 
coq  à  i'dne).  . .      '       . 

Dos  pied-à-temre  (des  logreoaenls  uù  Ton  a  Hculemenl  uu 
pied  à  terre).     I      '  , 

Des  tête  à'téte  (des  entrevues  où  Pon  est  seul  à  teul  ). 

dans  les^iuels  le  sens  ne  permet  pas  de  pluraliser  Us 
subslanlifs,  c.o(/,  pied  ,  (^'(e. 

â61.  —Quatrième  règle.   Quand    uu    subslantif 
composé  est  formé  d'un  substantif  joint  à  tJnJÛfbc,^ 
à   um  préposition,  ou  à  un  adverbe,  le  sni^ulif 
seul  prend  le  signe  du  pluriel ,  si  toutefois  il  y  a  plu- 
ralité dans  l'idée. 

Ainsi  l'on  écrira  avec  uno  i  au  pluriel  : 

Des  conlra-fO«|N  (  <\f^  ecupt  «Iapis  la .  yariio  eomêre ,  op- 
posée ). 
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•  lloi.  fiv onl'CpMf* un  («hïfr çourauri  .qui' voiil  «n  aMarU  ).• 
l)ri^mèréfrMOMf  (dei  lan^ni  qui  M/iitfn  afTièra); 

Maison  iVrira,8an.s  moUre  une  t  au  ^pluriel,  |)arco 
nu'il  y  à  uiRtiS  dans  l'idée  :    . 

Oci  iêtrê-tétf^i  àen  bônnoU  gui  nfirrmit'/a  fO«  )  " 
l)e»réveUle-fnaHm  (dei  librlogei  qui  réveillent /•  maftii). 
t)ef  ûontPtpôiioh  { dei  remédei  xontre  U  poiion  ). 

'     Kiifiii  on  écrira  avec  une  i,  tant  au  sinjfulicr  qu^wr    f  .^; 
plurioL,  parce  qu'alors  il  y  a  toujours  pluralité  daiui 

j'idée:  /  '•       '  *      .  • 

■<-    ■■■>■"  ,  / ■     ,      ■>■- 

/ '^  r,JVfiui«-mami  (cequffituie  iMmdtni).'  :    '..'^ 

-  «Il  1    Portê-mouehiUu  (6e  qui  porte  l«l.moi««A«llii).  ]: 

'    I  ]   Çur$-d$nti{ceq\]Acwelndentt). 

"^"  \  Port$-eUft  (celui  ou  oeui  qui  t^ortenii  I01  oi«/k)'. 

S62.  — C^m^uièm*  rày/e.  Quand  tfn  8llb8^ntif  com- 
posé ne  renferme  que  des  nlOts  invaflàblqs  de  leur 
uatàrç,  comme  verie,  préposition^  adverè^/ airç|iQ6 
de  «es  parties  ne  prend  la  marque  dâ.plrfri/Bl  :  d«s 
pour-bàire'^  des  pinces  ans-rire^  des  paiBé^tsty  des 
/>âMc-par^out ,  etc.  „• 
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DE  L'ARTIGLÉ. 


353.  ^  On  emploie  l'article  ayant  lea  substantif 
conitîplins  dont  la^significatlon  est  déterminée,  c'est-Ji- 
dir^,  qui  désignent  un- genre,  une  espèce,  ou  un 
individu  |>articulicr  {Koy.;  n"  dl).     '  .  ^ 

A.of  hommes  lontj^lutAt  faibles  que  DiéçHants. 

!.6t  mnUdics  dr  Pâme  tout  pUn  diniciles  à  guérir;  que 
orlloi  du  corp».  '  "    ^ 

,  7.0  ville  de  liouic  a  été  fundéc  753  ans  avant  J.-C. 

W\,  —On  emploie  du^dei,  de, /a, avant  lea^Amsltn- 
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prtil'pdtr 
jeunes  grn 
(jionunc  tl 
considérés 
prennent r 
je  ne  con\ 
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à-diret  qui 
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^^^ 
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.  \ 


V  .      / 
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SVNrAVK    \)\K    l,AI;|l<ll'.  \\[^ 

tifa  r.oi^mïimb  tîiupioyéK dans  un  m^Ih  /ya)7t<</, ,  i  \-\^ 
;  dirt^.pouf  di'migiier  uni»  partie ,  lûio  portion  (les  pnr- 
.  >Hoirii(j«^  i)u  dc'H  cliotjcp^  dont  on  parle  :  il  a)n}  pdtncr, 
€'eHi->-dir«,  aurlque  papi(*r  i  voun  aoez  Uh  i.a /or- 
^Ufif ,  cf«Ht-à-(lir«  ,  (fuelqtif^  fortune  /  — ^  riouf  poué- 
dons  Di^à  amti,  c'«Ht-iji-dire,  quelque» junn. 

Dini  nf»«.phra*cu,  lr«  mibiilinliri  pnp ar,  fnr$iins ,  amn, 
*^nfU  «galfmeitl,  une  Mr^roiJi  •a(ioi)  (ifitofiniricc  ;  *;  «««i  (roMiiiif 
n'îl  y  iv^it  :  il  a  une  porimn  de  tout  le  fjninfr  ;  von$  nvex 
une  portion  iifi  toute  la  fortune ,  via  ,  pa-jner,  f'^rtune,  y 
.dé>ignf^ii  réellriiinit  loiU  un  i;«'iw;p  ,  pui<«|irîl  *'flgH  <lr  l/t 
toCafité  du  papier  cl  de  la  l'ortMiii^  ;  ih^ml  ooniffjiifmmf  ni 
tiiieMjÉirdicaUuii  déterminée,  cl,  potir  celU^raiitm,  eii^oiti 


^^65.  f-  Exception.  On  Miipprîni<vrartirlc,  r/osl  à- 
dire,yn  emploie  siinj)J('inrni  ^é,  (piand  le  snKslauiii 
piis  dans  un  scn.s  pnr lilif  iiHi  préiÏMié  d'un  adjeciif  ; 
çlonnez-moi  de  bon  pain  ;  je  bois  WexcpUt'nle  bière j 
il  poiiëde  [)ï,lfellet  maitoriH,      '     • 

366.  —  Remarque.  Oiiclipii'fois  h»  sribslaniif  par 
tilif  cl  Tadjc^ctif  placc'î  auj>aravani  sonl  liVs  piir  lo 
;'.cns  d'une  manière  iji's(^j)aral)lê  ,  roniinr  ^totH-puis , 
pclit'pdtè,  petit -maître  ypetitc-mditrejf.fc.bon  mot, 
jeunes  gins ^  petite-maison- {\\m\)'\c,v),  qrand  homme 
(jionune  d'un  g^nie  Burxérleur),  etc:V  alors  ils  moiiu 
considM'8  coîujne  ne  formàul  ({u'urî  «eid  nioi ,  et 
pr^^nnentrarlicLc,  d'après  la  r(^gle  deuxième  {iv  564)  : 
je  ne  cannaiê  rien  d'ennuyeux  cémme  dks  petits- 
maUrei  et  m^petitesmaiiresni.     ' 


■rie 


HVuiréux  ii,  de  ton  temps ,  pour  c«nt  bonuf«  raiaona  , 
La  Macédoine  eût  eu  du  pelitea-nuiiiOiM.    (  BoiLmiu) 

■.       ■  #        ■  ' 

3157.  '—On  n'emploie  pas  rarlifele  avant  les  poms. 
roinmuns  doiît la  signification  est  indéterminée,  c'est- 
à-dire;  qui  ne  désignent  fé  un  genre,  ni  une  espJÇce, 
ni  un  individu  particulier  :  uni  table  de  maiibrk  , 
une  maiton  en  bois,  un  homme iënt  MuvKf  $t  con-' 
liuiri  #v#e  SAGfiMB.  Dans  ces  exeinplef ,  rien  n'indi- 


^\ 


\ 


(\m  qu'il  i^tftime  d*un  gfwe  ou  d'une  espé^ce  partiçy- 
lière  de  marbre,  de  imn,  ôv  mf^rUa,  de  feigesse;  ni , 
triin  ambre ,  d'une  Mugense,  d'un  mérilo  particuliers  - 
p'iutOt  i\\w  dv  loul  autre;  mrir^re  ,  huit,  mèriU\: 
tngeae,  y  s6nl  pris  dans  un  «ens  lout-à-farl  vague, 
r'osi-Ji-(lii(«  dans  une  8igniliratif)n  ind^aerminée.  De 
Il  r('hult^!nl  lentleux  n>g]«s  suivantes  t 

3rtH.  -^  1  •  Lo  HubsianUf  commun  ne  prend  pas  l'ar- 
iirie,lorH(|u'il  est  lecomplémenl  d'un.  ccWer/i/ou  d'im 
mdverbe  dé  quëntité  :  une  É^uUitude  di  PVùVlfï.^ , 

kcaUfêUp   01  MATIONS.       . 

\  Kxcepîé  lorsque  le  substantif  commun  est  déterminé 
par  une  proposition  incidente ''qui  suit  :  un  ^tand^- 
noi^hre  rnspênênnei  que  j* ai  vuei  ;  U  me  reite  neu 
m%\  livrée  qui  m'ont  été  donné é.  On  met  aussi  I  ar- 
tide  aprvs  la  plupart  et  bien  :  la  \jduparl^  m&hammrt, 
hien  DES  payé.  V 

S69.  —  2'  Le  substantif  commui^  ne  prend  pas  l'ar 
tirlc  (juand  il  C8|  le  complément  d'un  verbe  actif  accoui- 
pagué.  d'mie  négation  -.je  ne  vout  ferai  pai  ni  re- 
prochei, 

Kxccpté  quand  le  substantif  est  suivi  d'^n  adjedtif^ 
ou  d'une  pi'oposilion  incidente  qui  en  d&rmiue  la- 
signification:  -:  /- 

Jf  ne  toui  ferai  ||af  rf^i  rcprbch'ei  frivole*.  (  HACmiy) 
Cl  ne  foiijHie  point  i(«t^nuléurs  qu'on  mépriié. 

S7p.  rHAvant  les  adverbes  |)/u#,  mieux,  moim,  % 
en  emploie  /e,  /a>«!fi  ,  pour  exprimer  une  couiparai- 
son  :  de  toutei  cet  damei^  votre  tœur  éiaitiJipluM 
éif/ligéey  c'est-à-dire,  la  dame  plus  aflHf;ée  que  k»  au-^ 
très.  Au  contraire,  on  emploie  simplenient  h,  pour 
Hiarquer  une  qualité  portée  au  plus  haut  degré  i^ans 
aucune  idée  de  comparaison  avec  d'autres  objets  :  vo- 
tre  smur  ne  pleure  patf  lor$  même  qu'elle  e^.  iv.plué 
e/yïtyée^ ,  c'est-à-dire i  affligée  tu  plus  baut  point. 

Dans  le  pren^ier  cas  ,^  l'article  j'accorde  avec  im 
substantif  sous-entendu  {dame);  datiR  le  second,  il  est 
invariable,  parce  qu'il  fornie  avec  l'adverhe  qui  suit 
u-oçrocuticm  adverbiale,  qui.'rK'difie  i'M^miïifa/fiiji'.e). 


^,,^.-%^ 
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'  871  - 
Jour*  in^ 
uu  advei 
liou  adv 
vent  LK 
/C«Ue  plii 
.plui,k\ 

:     B72. 
.  )i  il  tifs,  I 
etc.  : 
178. 

Ain^i 

père  et  i 

officiers 

'  ''  ret  ^t  ^f  ( 

37/». 
ifu'ils  m 
e$%%je\ 
lÊunt.  { 
î^yajt  :  li 

AVPAWp 

substaiit 
diitai  :  i 
rojfparle 

ei  méuit 

•«t  beau. 

tif  suflit. 
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376.  • 

rapporte 
pli  rase. 
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.     '-K 


97i.  -  Htmarquâ,  lêplui,  /«im'ftMPf/Vmotiif,  «oiittôti^ 
jour*  infariabtet ,  Idrtqu'ilAMe  r«|t|mrtftit  à)uii  Y«th0  du  à. 
uu  adverbe  ,  fiarce  qu^ators  iU  foruierit  Uffi^mtrn  nué  lo€U< 
tiou  adverbiale  :  Itaot fie  9$  BoiUau  tontnt  poetet  ifut  ecn- 
venl  LK  MiUVXi  qui  iêarprittifnt  lk  plus  nvbl^^unl.  Dana 

.  c«?Ue  plirane ,  7«.  tnituk'  ie  rai)tmrte  au  verbe  écrwent ,  èU« 

.  p/wi ,  à  i'ativerbe  no6iara^nî7 


172.  —  Oïl  Tépèie  I 
îiiitif» ,  tel»  que  won  ,  lo 
elc.  : 

i7B*  ^-  1"  Avant  cha<|ue 

L$  coeur,  réaprit  y  Ut  tn 


et  J^P8  adjeelil»  délerfrii/* 
fon  ,  c£ ,  c«i,  un  ,  unr , 


or» 


,  (ont  i^agne  I  la  CHHure* 


Aitt^i  on  ne  dira  ym;  Iff  officier»  et  ioldatày  mes 
père  et  mefe ,  ietffréfei.et  »(^uri}  \\\m  on  diia  :  k» . 
olficiersettèi  ioldaiSt  r^onpere  et  ma  mèrejie$fré^ 
rei^t  ses  icÉurë.        /  / 

374.  —*  2"  Alant  dïîux  adjccli/»  unis  par  e/>  tprs- 
ifu'ils  rie  (jUalilient  pas  te  même  substaniiX  :  tfi  tïfew^ 
et %%  jeune  iMàtiliOfi  grand  et  hiot^pe^i  Appa^te^ 
ÛmL  Ces  pbrases  «^nt  éllipticiues,  cY'HlcOrifcnes'ii  y 
avait  :  le  vieuûc 80û>at  Rt  l(i jeune  soldat,  ikpn  ^rand 

AVPA%r%IAÈSt  ei  mon  jf^e lit  appartement ^4if y  a  deux 
suBstaiitiïs,  il  doit  y  avcûr  deux  déterlninatils.  #ai5  j^^^ 
dïm  ;  LE  ^ictiop  et  brave  ioldat  ^  mon  grana  Û  bel 
apparlefnenlyimrcii  qu'il  n€  s'agit  que  d'un  seul  et 
liiihlie  Huldiit ,  tout  k  la  fois- vieux  el  brave <  et  d'un  seul 
ei  môiue  apparlemenl,  (jui  est  en  même  temps  grand 
-et  beau.  Il  n'y  a  qu'un  substantif ,  un  seul  détermina* 
tilsuiUt..  f 


=2= 


rr:.-.^    ^ 


A  .-    '  ■  V.:;- 


,,    cnAPITKK  IV. 

,    *^  Dfc  L*ÀI)JECT1F  QUALIFICATIF., 

375.  *—  Tout  adjectif  qualificatif  doit  toujours  jk* 
rapporter  sans  éijuivoqiie  a  un  uiot  exprimé  dans  la 
pli  rase,    ^insi  il  n'est   pas  eurrect  de  dire  :  Rurw  f^ 
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^  'PUissAÀti  èirtif  W^tf «^^       été  fiihiè,  Kfi^tHDé  à  V 

vdispaVîiltr«  (6^^  ' 

éU  fidèle  (J(mf^  voun  èiicz.  fiche  e(  DUrfjan(  /  ou  V 
:    vout  m'avez  ioujoUr 8  iiè  fUèllf  qmndféUii  riche  <|.^  • 
p^isgant:  il  n'y  -^  ^dy»  alorv  d%|U!iviK(ii»  j  (jlmi»  la  pre- 
irilère  p*irâsetytcA<f  etpufMrtnMitît^^^^ 
la.HCConde  i\»m  rapmrUimkje^  -"  'î-  ;    j    ;  '  ; 

yi76. ---L'a(ljecUr»'acc«Wcén  gentê,ei\en^f>^^é 
-         avec  l<$'gubslai)liruù  ^e  pPuiiblM  qu'il  ^((tialilie  î  «H 
homme  TilTtilUX,  une  femme  îKâTiiEuSit,  <ifi«n^ 
/anlt  DOcius.       ^  '       V 

â77*  —  S'H  y  a  deut  eu  ptaîiicmr»  iràb^unlifo 
pronoms ,  radjectif  m  met  a u  pîuriel ,  et  prend  ie  genre 
masculin,  M  le»  subBUntifHOu  iei^  prononiJiifOfltdeâif^ 
.  \'.     féreniH genres':?'       •,.■,.,::''',  v-v.    '-vV  ^•, 

'       Le  riefif  ^  I0  t^auvrè  ioiit  i^atids  jliéiritit  Dïtm,    ;  ;  v 
)  Une  èppUoiiF>n  et  M»  irîitail  «Oriltnti#if  foui  t^ 

17e.  —  ltem(if'âfwe,  t<)rHC{^e  deux  Bubfiiantif»  qu^-^ 

X         lifté»  par  un  adjectif  n'ont  pas  fe  même  genre  /T</reill«* 

exige  q^u'on  énontc  le  substantif  masculin  le  dernier, 

^     ^       siradjcctif  a  une  terminaison  (wriiculière  pour  clia(jue' 

genre ,  comme  :  6on,  bonne  ;  entier t  enitère  /  épat$  » 

>.     épai$tef  etc.  ;  et  qu'on  dise  :  tl4  montré  une  pru" 

(hnceet  un  courage  étonnante,  et  non  pas  :  un  coU' 

,:^ ::'.;':v;.::;:,\,'y^  ,■-•-;.;;■.  \,-  ; V;''..  '■':■:■  «XCEPTloisS,//  \  :^  '  i, '',  ':  -  •'  :•    .      '" ' ' 

X^^^Pf^^  après 

dt^ux  oii  {^tuflieurH  Hiibslantifs  «*àCCorde  avec  le  dernier. 
jHvi  -^  1''^ tprbwuij;ife^^  sont  synonymeSj 

c'est-à-dire  qfeandvils  <)nt  à;  |HJÛ  près  la  niôine  nignifi- 
catiou*  ilftmi)niré,uneréèçrhiune^M         DfONB 
d*élo^ii.  Toute  sa  vie  n^a  été  qu^im^irat^aùf  qû'un$^ 
oecufoêiim  comin ciiLLË  (MassilloD).  ^  Dans  c«  cas. 
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^11  n'v  à  p^-oprmiHmt  qu'un  Hu\  tti^k  /jualiln^r ,  puii-  J 
qii'i[ri*y  a  q^'unç  seule  et  mômn  \flH/i'^pfifii(^ ,  f^i 
c'est  avec  le  dernier  subsfaritircjUe  î'àcci^rd  i  Jieu, 
conuwe  frappant  le  pluH  ricspHt.    ,      ^   '4' 
;  :    %^i,/^'p.  liriique  le«  Hubsiari^ifs  »onft  li^ni»  par  la  ^ 
conjniictiori  ou:  un  courage  ùVûm  prui&^e  ItON-  • 
HàfiTÊ,  ---  Cette  conjoncijoti  donne  Teii^Iufi^^^^ 
de»  ««Mantift,  el  c'c«t  HUf%  dernier ,  eômri^e  fixant  * 
|e  pliiJHrJ*attenii#n  *  qïïc  loifiKe  la  qnalifiv^aiifon^  !i  .  \  /   : 
:;  ; Wàr*-rfl«Ma?#ii^  éatîpéptiofi.  l/mtjmitnu  plaôé  ^vant 
;  Ji» ijabtantif»  é^  6rai^fifrf#,  jambeê^em 

:  t(în}èqr»ii<vartàWé^,  formant  avec  cef  Bubstantijî  une 
f^<^\de  locutfop  âdret-biale  :  JNC-rUftv  Nt^*Sr<ii,\kci 

^   ^    1^  -i^D*!^  il  finit fpi'on  doit lerlre  iyétsttcmài  . 

^^1    .  1^^  que  radjectif^t  fornie 

;:  l  jffêê^^  Bùlt  une  loinutron  adveibialei^ 

■i'\l::'^-'ii^  le  artJbatantif  quU)  m^ifiCf 

%     radjcfciif  fttt  auit  14  r^gle  générale,,  e'est-à-direi,  qu'il 

'■■  Raccorde  en  g(^  nombre  avec  ce  substantif  î 

;«  Une-morale  tivt 

Vw^auMedeVenn^^  ■  1      "■   ■  /rï  ■  j- ^^^  ■ 

^>       ZHb.^troiâièrne  exception:  L'adjectif  demi  plî^é 

avant  le  substantiffqû'il  modifle  reste  toujours  inv^ia- 

ble  :  une  DEMI-Af urè,  une  Dtm-lhre,  Il  forme  avep> 

ce  substantif,  une  sorte  de  si^tantlf  ctfmf)osé.        /^ 

J*6.  Placé  après  le  substantif,  il  en  prend  le  genre, 

'  et  peste  toujours  au  singulier  :  tin  an  et  DIMI ,  une 

hpure  et  DKMII ,  troie  mètréi  et  ùtMl. 

Le  dernier  exemple  énuivaut  à  ceci  î  troii  rinHrei  et 
(un  mètre)  demi  ;  çe\nui  d^înrontre  que  l'adjectif  demi 
joint  à  un  substantif  pnifiei  mtxlifie  toujotirs  un<^ub^ 
Hfantif  HÎngnlitir  M)us-ent(u)du^  f 

'  ^  S87.  -—  Remarque  Demi  pjTiployé  substantivement; 
conmie  dansiMn^  demik,  d^ux  demies  font  un  mt^ety 
pmid  la  n»n[r(jne  d|j  plujrjol»  étant  alors  soumis  pour 
1«  nombre  à[l^  règle  df s  substantifs. 

i^^, -^  Qéak-ièmt  exceptiQn.  L'adj^Uf  fm  ne 
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120  <îa.  'îR^MAiMr.  •■: 

i^'«Ccord4»  qlje  lorsqu'il  prrcf'clr  imm(!diaW'n)<»nt  )«  »nb- 
î4ianitf  :  la  r\k\^%r*vnty^ioireTU'imïre;v^^i^xi  dirait 
Bans  accord  :  (eu  la  reine,  ^  feu  votre  mèr^,^attf  ndu  (jue 
Vin\'}vcX\iftu  rsl  s^'pàî<';  dr  non  sulistantif  par  la,- votre. 
S89.  —  I/adj<'(:lifem[)loy6a(h,<'rhialcmcnt,  c'csl-h- 
'dirft,  pour  cpialifitT  un  ^erbc.csl  loiijoifïN  invariable!  : 
cei  livret  cvàtent  CHIH ,  cei  fleuri  iente;nt  BON ,  il» 
marchent  fin. 

590. —  Les  adjccti/»  composés. (51)  sont  wni mis  aux 
quatre  règles  suivant«*s ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  des  substantifs  composas. 

B9L  — 1"  Quand  un  adjectif  composé  est  formé  de 
deux  adjectifs,  ils  varieîil  l'un  et  Taulre  en  geîire  et  en 
norpbre;  tel/»  sont  :  aveugle-né ^  premier-né,  mort-né  , 
tvre-morif  tourd-mfift:  det  Aam^f#  ivalS-MÔtTS; 
det  femmei  wvKDïA-uvtTTia. 

19%  —Exception.  Dans  les  adjectifs  composés  r(ui 
fîirmiiencçm  par  mi,  demi,  iemif  comme  mi-pariiy^ 
demi-barbare  t  icmi-périodique  ,  les   adjef tifs  i^?,v 
demi  y  iemi,  restent  toujours  invariabj/is  :  "une  (f/o/f<? 
lit-parde  blanche  et  noire  ;  dei  p^pte^i  DVMi-civi- 
ligét  ;  det  appartemenft  f^nm-doubiei. 

393.  — 2  Quand  un  adjectif  composé  est  formé  de 
deux  adjeclifsdont  le  prenuer  est  employé  adverbiyU- 
inent,  annnK  nouveau-né ,clair-temé,  aigre-doux, 
èoUrl-vétu,  court-joint é^  long-jointé,  qui  sont  pour 
nouvellement  né,  claircuient  semé,  ai^reinciiî 
doux,  etc. ,,  le  second  adjcciif  wul  sVcof^l<'  :  unr 
fille  NouvEAi-cNÉE  ,  des  enfant»  NOt  vkai-nksî  dm 
Jiommes  VAnim-xiTi  b,  dm  frmme»  <;r)f  rt-vè n  ks. 

39/i.-— Kxcrpié  fraiJ-cutifU  {[  toui-j)ui»ffanty  ^'iii, 
par  raison  d'euplionio,  font  au  frniirrin  si/i^niier /"r^/f- 
çhg'CUfillir  l  toute-puittante  ,  et  au  fi'Muijiin  j)lurie 
f raiclie»-cu€il lift,  toute ffpui»»ani!'M.  ■  \      * 

595.  —  3"  Quand  un  adjectif  f:ornp')<.é  est  fori,  ' 
d'un  mol  invariable  (adv>'rl)i'o«i  préposition)  el  fl'n  i 
adjectif,  c:ç  (Il  r!)i«'r  seul  varie;  t*  !s  s»)iit  Inrnaimr \ 
bien-dittknt  ,'  mui-i%vttr  ,  avttnt-drrhifr,  rmitvr  ré* 
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iM)lutionnair€  :  des  ffifants  JMm^M\^P,H ,  [êti  AVAîir- 

595.  —  U"  ivHih'MX  adjcTiifs  cmnpos/'s  hrèche-denlf 
(qui  a  wm  brèche  critro  l<'s  (friitH)  et  clihvrc-jiifdn 
(ffiii  a  (les  ptVrf^  clf  chèvre)  ft'fTriv(»ii,t  romme  l'iurn- 
qiie  la  (iï»romfK>silic»n  rie  ers  moln,  r*l<^t-Jr-(lire,  avec 
If'S  mot»  //rir/if  rt  chèvre  toujours  ^n  siuj^nilicr,  et  K-h 
mots  derilM  eX  piedn  loiijonrs  an  pl»iri<'I,;  rpM-l  que  hoiI 
le  nmuure  du  siihstfiniif  qii*'  ca*h  \iv\\\  a|(lj<TtiA  modi- 
firnt  :  un  homme  fi^PrMV.-myr^'^  d en  homrneii  f\f{i' 
CHE-oRNTfl;  un  dieu  CHÉTBF-pî^Dft,  di'i  dieux  r.ni^ 
TBi-nio«.  j 

SP7.  ^ —  îi*a(ljrrtif  reroit  la  loi  rlu  substantif,  nini^ 
il  ne  la  lui  fait  jainais.  Conséfpjf niaient  il  est  r^mtre  la 
grammaire  de  dire  : 

Lit  Uuératufêt  franc«M«5  f  t  il^lif  nnip  ^ 
JÀi  lan^uêt  frrécniie  ^l  latinn  ;    . 
Lêi  hiitoirêi  aricif nn«  et  modfrne 

Ces  phrases  sont  elliptiques;  des  deux  adjectifs  qii'^ 
chacune  "d'elles  renfeiîne,  Tun  mmlifie^in  ♦sul)st;inli! 
etprim<',  et  faiitre  ini  sid)stanf if  WMis-entendu;  c'est 
comme  s'il  y  avait:  In  liH/jature  (rnnçaije  et  (Va  lit- 
térature) ifnlifiine ;—{a larique^jr' cqneet'i\:\  Inn^'nc) 
latine  ;  — \Vln<ttoire nnrienne  et  (Thisloire)  moWrrt7^\ 
Puisqtie  "fe  substantif  /»Ui)ficê  dans  clinrune  de  rc^ 
phrasc's  exprima  l'unité,  il  est  évident  cpie  les  adj<'C-. 
tifs  qui  l'arrouipajiîiu'nt  ne  sauraif^nt  lui  f;iire  pren(4i'e 
la  marque  du  piuriH.  Il  faut  direc^)îiséqueinrm'tft  :  la 
littérature frnn ça i gf» et  ritaUmveJa  langue  qrecqur 
et  la  latinf  ;  V histoire  ànrimne  et  la  tnndcrhe  ;  f'u 
en  répétant  levsubst^uitiX  :  Id  hithature^  (rnr\rajffe 
tàlitt^ritturf  itaHenvft  In  langue  qrpcrfû/ et  InJ 
que  Ifitine ;  l*hhtoire  avcinme  et I' hiM,oi[rp,mffdri\r)e .• 
.  S9R.  — •  r>a  mèiuc  cbosr  ;t  lien  avec  les  adjef  lifs  W- 
dinaux  ,  comme  le  premirr  ,  le  xecovd  ,  etc.  ,  et  avec 
Tun- et  l'autre.  On  rloif  (Vno  :  h  premier  rt  le  necond 
ÉTAGE  ;  lecimquièmé  et-  !<"  siri'cme  r.\\h  ei  riiR  ;  7*u^  et 
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Vautre  Mtt kl  \  et  noi^  pas  CtVApremiet  el  teeénd 
KTAOIA;  LIS  ^cinquième  et  itxièmê  cil ANTBIB  ;  l'tm 
cl  l'autre  MÉTiUX.  Can  plirascH  é(|uivaJant  ft  celles^ 
ci  :  U  premier  (ébge)  êiUpeeùndHageJecinquièmÊf^ 
(chapHre)  fl  /«  êixièmê  chapitre,  Vuti  (métal)  f(  Tau- 
/r«  mi^tal ,  il  «rt  évident  que  \ç»  substantif»  étage , 
.  chapitre,  mttaii  nesaurilent  être  m'\n  au  pluriel; 

19^:  r~  lieut  adjectifs  dont  Je  premier  est  qualiné 
par  le  second ,  restent  tbns  let  deux  invariables  :  deê 
cheveuxGnkrLincikin,^etétpffet%mtrEKtiKt,L% 
rBÏffbn  en  est  que  le  pfer^j^  adjectif  est  pris  «ubst^  / 
venient:  eVflt  comme  s'il  y  avait  fâ'un  cAr/^atn  c/a'trj 
-  d'un  rote  tendre.   [^      ï:  -.<;    '  ^  ^\     :.^,.  •  ;   '" 

400» -^îl  ne  faut  pas^^ppliq1ier^auT|^BrflH:irtnes  les 
adjecli/n  qui  neconviênnerij  ïiu'aux  cHojh's:  feb  sont  : 
pardonnable,,  impardonnable ,  déj)lorafflef  cotitet' '. 
^  table  ,  in  conttitahie ,  etc.,  ni  aux  c^ioses  Ècvux  qdi    , 
.  iic- con^eiVïént  rpraux  pcrsonn/îs;  |çls  sent  :  cgn^  >. 
iùinblé ,  inc(mif(nable,  etc^  Ainsi  l^n  ne  dira  pas  avec 
acine  :  ,    •       •  •    .      .*    , 

',    Voiw  Toycr  dcTant  Voiii  un  prince  déplorable  i      / 

ni  avec  un  auteur  moderne  t  êa  douleur  était  iivcoi^-' 

sV)LABLK.  Mais  on  dirait  ^biçnrtm  p'tnc^cfoittlJtf  ffrl 

ht  DÊPtOBABLi,  uy^e  peréoline  IjINCONSOIABLE  daiM 

/Kl  rfou/«Mr  (*).  ., 

*    6t)t.  T-ïl  y  a  des  adjectifs  "qui  se  mettent  avant  le 

•  'MÎjstantif  :  beau  jardin,  gramharbrfjëic.ià^iuixeê' 

'    I  rj  hfî  se  piacefît  qu'après  \  habit  rouge,  table  ovale, 

lUftiton  nc^eVe^c.  Knfjn  un  gra|rd  nombre  précèdent 


•  •  . 
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(*)  hênAÔ^ecA'ifn  quidérivp.nt  afin  rerïïiê,  comme  pardof^ 
n(ihU  ,  conio/a6/«,  formée  depttrdonrlêr  et  de  eomolér,  m 
«!|iif  filtjp^  f»pr<»oiin«»«  M  di»H  rliowrd,  §plon  fliielpi  ▼erhen  d*oà 
il#d<*riv'^nt  r>iil  jf>oiir  com|)lém''fit;direct  un  ruim  de  prr* 
«oiiu^oii  )in  nom  de  olyise.  Cnmitip  on  n<»  dit  pa^  par/ionh^r 
r/u^f/r/ùfi»,;  roi?Jo(«»r  quelquBrJoit^  il  «»ii  réduite  «itTcm  ne 
Mur«iitdi/e  (iiir^ne/f/u  un  e^l  pardonnable,  ûi  (\\ie  quelque 
chote  ett  eonfo/a6|0,.  O  principe  général  cot  iujet  I  bien 
«Jf  i  etcteptioni. 
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OQ  Biiiveiil  Je  nnfwUniif ,  mon  qm  Toreille  et  le  gddt 
Vexlm'ni^^^UahU  ami,  arni  vérUabU,  charmc^te 
mniMon  fmskiêon  charmante. 

402.  —  Il  y  à  aussi  dés-  adjectifs  qui  changent  la 
sif^iûfication  du  { «ubslaiitif ,  selon  qu'il»  sont  placé» 
avant  ou  aprê«j  par  exemple  : 

!  ht  brave  homme  si^/iiifie  un  homme  qui  a  de  /a 
bonhomie  et  de  la  probité.  v 

Un  homme  brave  déj^ignc  un  homm»  qui  a  dh^  la 
bravoure.  /  .         / 

(M  honnête  homme  eni  un  homm»î  qui  a  de  larpro- 
'biïé.  •'  y/  .  ';.  ■    7    ^. 

fMAof?im«? /ionn^r<î  signifie  un  ho^nme  jK)!^/  \- 
^    f//ijrîaUtîr(î  Ai^mme  est  irn  honifuc  sans  caparâé. 

Un  h'rmme  pauvre  dénigim  un  homme  dépourvu  de 
fortune.  ' 

U  différencie, n'est'  pas  moin-  sensible  en^lre  grcfnd 
hnm^mè  ei  hotfime  grand  ^  gtalant  homme  et  homme 
galant  f  etc.  / 

^Irn'y  a  gu^ref(Uè  rusage  et'lalerture  des  W  au- 
tçurs  qMi  puissent  servir  de  guide  à  cet  égard* 
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DES   ADJKCTIFS   DÏ^TKRMÎNATIPS.  )■ 

401. —  VifïrîT  et  CENT  Honf  l(%HeiiIs  adjectifs  nnmé- 
'  raiit  cardinaux  Husccptible?*  d   prendre  là  rnarque  du 
pl'iricl.  V  '  > 

Vingt  citent  prcMment  uOf  /»,  Inr^i^pi'ilH  houI  mnl- 
;  tipliéspar  un  auir^  nombrn  :  qûntrc-v\f%rsTnifoldati ; 
IroU  mHWehevaux ;  iU  nont  quatre-yi'SGTS  ;  il  y  en 
a  deux  CENT». 

I\{)U.—  E-Xceptinn.    Vingt  vt  cent ,  quoiquomiilti- 
pli<^'f^,  r('j' tient  la  manpre  do  phiriel ,  quand  ils  sont 
iiivis  d'un  antre   nruiibre  :  qualre-yiCiGi-cinq  wol^ 
dati,  trois  ctKT-dix  chevaux,         ' 
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;  .  405.— Jl#marf  uï  Vffiçf  f  t  n^nf  «mtiloyétiNMr  t^i^f  Itèfnyï, 
c^ntihmi ,  reMffnt  iojijf»iir«  ifiTtriahVfi ,  pure*  4ffrilnr<i  iù 
(ft]8lirif!rit  un  «ûbilanlif #iri|;tilier.  f i|*rifWé  oii  ffoiiii-fri«f rirlu  r 
chapitre  ^uatre^mat^  page  deiuBtffnt  ;  en  Van  mil  iêpt  rent 
quatre:Vtn^t,en.mu-huit-fen^:c>%{hi\\TPi,  chapitre  quatre- 
pinfftièfne  t  page  deuT-reriftème;  en  l'an  mil  jept  cent 
quatrevin^tièwe,én(VÊi/)milhwirmttème. 

606.  —Mîf.rK  8Ï'-rri»  dp  frfHs  rrinni^TP»  :    ,  , 

MU ,  dans  In  snppii«;i(]rvn  clos  nnmVs  ;jr*f»Ht  iinr»  ahK'- 
vintjrin  de  miVe: V Am^rifjue  n  été  déçouverir  en  l'an. 
ywi-gufitrr-reTit  qualrf-vinqt-dfiuzf'.  '    . 

Millp  ,']V)\}r*rxprnvi'r  U-  nnr/d)rr"ftfx  foljccnt  :  woi 
troupfn  f\revi  rinq MWiy  prinjnnnirrn.        ^ 

Dans  r^s  d^'tix  ras  il  n'j<'ltc  toii]<jiirs  la  marcjupdij 
pluriH.    "       '  '      •  ./ 

Miifp ,  avr  nno  I  an  pîi^firl,  poifr  r<!pr(''sr-nfer  une 
m^'snrf»  dp  rlinmin  ,  cl  alors  il.  fslHiibHt;m*if  commun  • 
f  rv)t«r  wîu,E«  rf'i4  hglmrrfi  [ont  un  peu  plus  ^*une  lieuê 
f/r  France.  ■  ^       .  .  -  /'.>  '    |'   .,,    i^ 

/i06  fftVi).  —Los  afilrps  adjorfifs  niim/^raiir restent 
mvari;d)|ps  ,  Urs  rnO^ii^  rpriI«\onV  '  mpIrjvAM  V<d)^inn- 

livHTKMit;   Vfii'ri!^rlifrf.*^ylrrhpfftrifn\zv,.   I  V(»lf.y 

Million  ï'(  millinrfi,  f'htU  d<'M  snhsfanlifs  rorrimiinH, 
-pr>rLn<'fir\la  n»ar^pu'  du  (vliiriV'!  :7/r;/.r  Mif-F,iOi\s  rrha- 
frltffrtln  ,  rrniM  Mil  f  JAHDS  ffr  francM.    ,  - 

A07.  -AI  <'snflj(;r»»r^  p»>sscs*<ir*<  rloivonf  Atro  rrmpln- 
rés  pnr^  r.TrlicIr,  rpiand'lo  scmis  ifrdi(p<r  rl;iirfn]<  rt 
fpif'l  vÀJ}uh\<'\  piK^''ss'Mir:°j*Af  mri/,a  i.ùétf^.  Pierre' 
fnent  cÀn^é  \Xjfimhp,  vtr.  U  H\  (-vidcMif' ((n'jl  s'aujt  irî 
de  mri^//^^  ,  (M  dr  In  jnmhe'  de  Pierrr}  Ips  arljorf  ifs 
pns*r'«7*iifs  ma  ,\f^  .  n\'MoiiflfT;iH'nr  rien  ao  sr 

Il  nV".  <'^'  i>ns  do  iimmiip  rp'and  je  dis  :  je  voin  que 
^.^  jnmhe  enfe  ;  Pierre  a  pfrdu  l'nrgppi  ;  le  sons  rst 
^qni\/K]nr' ,  nu  fir  soif  si  rVsl  ma  }and)r  on  rf-llf  (V)]^  ' 
.iiitro  rpw  jp  voi^  rnflf'i  ;.i<i  cVsl  son  arcfpoiou  relui  rjo 
T'nid  qiw  f'^irrrp  a  perdu.  î.ï'rpiivofTfir  fjlspar.df  si  l'on 
dit  :  je  tok  qve  ma  ;am6^  enfle  ;  PïVrrr  «  prrduf^fyfn 
argent.    /.       /  , 

On  fait  an.ssi  usape  dp  l'adjectif  possessif  pour  d/^si- 
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giHîr  (uiej.hoHë  If.ubilucfle.  :  M^mtY/rame  m'a  reprinf 
^K  y ouite  le  tourmenté,  ^. 

/,0g.  ^  Les  îjitljcclif*  f¥>H.H<'Ssifsi«fur,  no/re,  tjo^rc,  A« 
rn<;Ui'jit  au  pliiri^îi .  lorHrf<|»'ilH><?  rupf)orlcnt  ^  pliisicurH 
lymid»  priwà  c<j)iecti?eirienl»  (;t  |»rî;Hf!r\taiit  aJor»  une. 
idée  de  pluralité  r  ainsi  oi>érxira^av«c  le  pluriel  i 

Toui  lei  marU  étiirat  au  balateç  {«^ri  femrnci. 
\  ÔcA  daniet  avaient  de»  tieurfl  sur /«ùri'cliaDCMii^ 
^  Cf §  ç^fautii (iU  ne  «out  pat  ff érf i)  ont  pçruu leun  prc». 

€••  licui  iiégociauta  ont  fendis  /«un  mai«oii«  (  il»  en 
ataieui  cliÂcun  une).  •         -      .  , 

Noua  alteodion»  nof  toitures  (  chacun  de  rious  ^>(  la 

sienne).  .  -    ( 

Mesdames ,  TOUS  af ex  oublié  vos  étcntaiU.  I 

'  '  -  '         ■     ■   ji  -  ^         .     ■-    ' 

(>»c)nt  dP9timl»'s,  parce  fjuo  chacune  de»  pcîr- 
FunicsdMntil  H'af(it  n*a  ([iriinc  lominc,  fpi'tjn  chapeau, 
((irnupère,  (pi'uhe  maison,  (pi'uue  voiture,  qu'uji 
éventail;  ^tcen  anit^;H  soutpriws  colJertivement  par  la 
raÎHon  (juc  plusieurs  personues   ayant  ch^icune  une 
ferun^e,  un  cliapcau  ,  etc.,  il  y  a  €on.«^^r|uénu]ient  plu-    ^ 
HÎciu^H  femmes.,  plu^^ieurs  chapeau,x  ,  plusieurs  pères,  f- 
plusieurs  maisons,  plusieurs  voilures,  plusieurs  éven- 
tailiài^Le  singulier  s<Tait  lui  routre-seus,  purs(|iril  arr- 
nniirerait  (pu*  les  fUaris  n'avaient  (jfi'unc  feuuue ,  (ju'il . 
n'y  avait  rpiun  rliafK'au  |K)ur  plusieurs  (l.uueb,  etc. 
Viiici  (piel(|ues  exemples  l\  l'appui  de  œtle  rèi^le  :. 

[jrn  époni  fi'intcrrorapaient  entre  cun  u^ur  ne  parler  de 
•  /fluri  époiide».  *  (  Fi  OHM  1.)  . 

Les  tendres  «oins  que  tous  rriidri  a  to§  parent»  font 
?ouliaif»r  «  loiUr»  le»  mère»  de  >ou§  donner  pour  épouse 
a  leunUU  {MAnynyyj^t.  .) 

\U  rtila»f.flicnt  don»  leun  chuficQUX  dr»  picr p»  d'o^  et 
d'flrgrnl  ,^         M,k  Sat.f.  ) 

(^urhpics  rtiflt''lol»  finnairnt  lêun  pipp»  imi  »iflence. 

/  { (jiAf  KAtiaHunn  ) 

(>»  frelon»  dan»  wof  inaiii",  ri  cvn  Heur»  »nr  von  télf»  , 

Aulrcfoi»  convenaient  à' il?)»  poiiipeij»cs'féte»  (  Kacmk  J 

^09.—  Kxcffjfiop.  Mal'^ré.Tidrc  rolkciive  ,  V^o/r^? , 
voire  Jeur.i^i  uuîtteut  au  singulierj  «piaud  ils  se  rap- 
portent à  un  substantif  cpii  ues'enudoi^pas  au  plurid, 
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tjQmm^hum^\ik,\a\m,$o\\,%^niè^  etc.  :nouiiomm>it 
mécontevh  d^  ^o^^E  saintP.  ;  megiiieuri  ,  modérez 

VOTBB  IMPATIKiNCK;  /e  ///rtlVlf  LEUR  SOHT.    Kn   efltîl ,   A 

nous  ne  (liH<»jm\)a«  :  de^  ianies  ,  rfr#  impaiiencet^  des 
rortiy  dîi  Hi(iiii»\danH  Je\Hen«  où  il»  homI  ertiployéH  ici. 

ÛÎO.-—  LorH<|i)(il  H'aj,'ii  de  choHeH,  #on,  #a,  #ei,  /eur, 
<fur# ,  ne  p<îii>;erii/^tre  chiployYîH  (jirautanl  que  l«  mot 
possesseur,  subslanlif  ou  pronom ,  est  expriméj  &Âm  ih 
môme  pro|K)si lion  comme  sujet,  ainsi  cpje  Ja^is  res 
phram>s  :  la  campàgi^eaBlA  agrémendf  — cei  languet 
ant  bEiJRfl  freautéi,  J.Vs  Virements  de  qu6i  7  de  la  cam- 
pagne, tv»  beaut/îs  rfaïquoi  7  de  ces/arjf/Uf/f.  Campagne  ; 
et  langues  sont  donfc  les  substaiilifs  |>ossesscîurs,  et 
cmnme  ils  sont  le  sujet  des  propositions  où  se  trotivent 
les  adjedifji  posw'ssifs  «e#,  leurs  y  il  en  résulte  que  la 
Cfinstruciion  est  correcte.. Mais  on  ne  dira.t  pas  :  y  ha- 
bite la  campagne  y  SR8  agréments  sont  san$  nombre; 
ces  langues  sont  riches ^  f  admire  LEURS  beautés  ;  l<'s^ 
substantifs  possess«MÏrs  campagne  et  langues  n'élant 
pfis  les  sujets  des  pr(»p<witioris  où  fijîuT<»nl  sch  v\  leurs» 
Dans  rc  cas,  on  remplace  son,  sa,  ses,  leur,  leurs ^  par 
l'article  et  le  pronom  en,  cl  l'on  dit  :  fh^hite  Iq'carri' 
pagne.LtA  ngrément^jL^  sont  sans  nuniht^  f  ces  /«•n- 
gues  sont  riches  .fmactfrrire'lfjb  beautés,  ^^ 

.611.  —  Exception.  i}\U)\{\\n\  le  mol  possi-sm-wT  ne 
soit  pas  le  sujel  up  In  proposition  où  s<^  trouve/adjeclif 
poss<!Ssif,  ou  crtiploié  son,  *a,  ses,  liur,  leurs  ^  lors- 
que le  subsUiJilif  p(iss(''(lr  v<^[  U»  roriipirmcnl  d'uiirpré- 
posiiiou  :  /'ariM  eki  uvr  ville  remarquable,  les  étran- 
gers admirent  la  heautr  de  Sh^  c(Jifices. 

612. —  Ai'CfN,  si^^iiifiarii  pan  un  ,  exclut  touH-  idée 
de  pluralil/*;  il  en  c^l  de  même  de  l'adjectif  nul  précé- 
dant son  subsianlif  : 

iAttcun  en  cmiiidcHtMirK  ne  conduit  à  la  gloire.  (  La  i  o^t.  ) 

on  ne  dira  doncfiasavef,  Harijie  :  aucuns  mnt>strrs; 
ni  avec  \  vriiti  .nuls  Romams.  \\  h\ilaucUn  monsiref 
nyti  Bornant.' 

U\^,— 'Exception,  .\ucun  (l  nul  :<d(;ptt'nl  'i  pluriel  ' 
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«Tccun fltibfltantif qui  n'a  paade singulier, comme anna- 
Uâ,  a/fcelren,  funérailles f  pleura;  ou  rpii,  au  plnrii-', 
/eHi/|)iiH  (lalis  un  autre  sens  (ju'au  Miigulicir;  cornin 
tràupeM.gayeM  :auCuneM  fUné railles. — Aucunes  trou- 
pet  ne  sont  mieux  diwiplinéeM.  * , 

41 /u  — (;HAQi;ïTeut  toujours  un  substantif  aprr. 
lui  :  CBAQVlpayê  a  sesplaxUj^jiarticulifres.{\\\\(Ji(}ï).) 
Ne  dite»  donc  pas  :  ces  volunfes  coûtent  cinq  franco 
cbaqdk;  mais  dites  :cin<q  francs  CHACL'fi. 

416.  —  JMÊMï  est  adieciif  !f)U  adverbe,   '    / 

41 6.  —  Af^m«  est  acliectif  :    V 

1*  Qi^nd  il  prôd'df  le  substantif  : 

...  Voui  retombez  ôam  ïenm'émss  alarmet.  (  KAcrftK.  ) 

.  ?•  Quand  il  est  placé  après  un  pronom  ou  iui  s^jilf 
Bubstanlif  : /«if  dieux  eux-HÈMËR  devinrent  jalbur 
des  bergers.  (Fénelon.)  ,.     . 

Cçi  mufj  mémes^  §eigneur,  pcuTciil  atoirUet  yeui  (lUc.)  ^ 

'  417.  —  Af^mé!  est  a<lv(irbc  :• 
1"  Quand  il  ffnalilk»  im- verbe: 

Kirnfipt"» -«le  niaiii  i^écl.4,  b*|i  hommr^  «Vu  Un.nvwK  rniwo 
de  cliimériiiiief».  {^^A§ntLLon.) 

'^*  Quand  il  est  plac/'  apr(î«^deuiy)u  phuileurn  sol) 
«tantifs  î  les  anirtiaux  ,  les  pinntes  MÊMt  étaient  (tu  .  ' 
nombre  desdivinilf'S  égyptiennes  (Wailly);  c'est-à-dii  • 
les  animaux ,  tes  plantes  kvasi.  .       . 

418.  — giJUQuit  s'écwt  de  trois  manières  : 

419.  —  l' Suivi  d'iui  verfM»,  il  se  met  en  deut  motn, 
quel  que  ^  et  alors  guet^  adjectif,  s'accorde  en  ^viuv  vx 
en  nombre  avec  ie  sujet  du  verbe ,  et^Mc,  conjonction, 
reste  invariable  :  * 

Qu&litque  •oiteril  les  hiniiaHifl  ,  il  faut  vivre  avec  eiii. 

'((iRBaitT.) 

42Ô.— 2'  Stiiiid'iui  su^slarîtif,  il  sï'crilen  urifiqr.'j 
quelque  f\\  est  adjectif,  et  s'accorde  «mi  nombre  y.  (c 
ce  sjjbstanlif  :  '     '"^ 

Priiieet ,  quolquêi  raiAonn  que  tout  me  uiiiftiiiei  dire 
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participa  :m)hadvei'be),  (/ù«/Vi^«  »ïrcril  égalt'in«/il  vu 
\in  uwt;  fiiaiH  alorn  ii  est  adverbe r  et  consécpJCfiiiiH'Mi 
renie  invariable":    QVi.hQV%  pt4iffifanU  qt/ili  ioient r 
QVtiqvf.    considérée   qm  nom  Joydm  ;  i^lïÉiQvlL 
adroitement  qurilê  ^y  prennent  ( Acad.  ) 
^U^^.  —  BenKirque.  On/criça  cependant,  en  faisam 
M^rkr  quelque  :  quejquef  grande»  richeiêei  que  vont 
poinédtékf  larrai»c)n  en  est  que ,  lofsfiu'ii  y  a  un  snb- 
Htantif  placé  après  ('adjectif,  c>t  ce  s1ib«latttif  qui  fait 
\ii  loi, «et  auelque,  devenant  alor»  adjectif/ »*accordf' 
"av^c  le  8iiJ}Htantif  : 


*   ...  QuelqUêi  vaini  Istuirterfl  que  promette. la  euerrc  ,    . 
Ofî  peat  être  héros  lans  raTtgcr  laAerre.   (  IfoiLiAO.) 

/i2?.  —  Quelque  fte  doit  pas  être  remplacé  par 
tel  que.  Ainsi  ne  dite»  pas  :  tel  QU*t7  soit;  TEL  riche 
QV%v6ûi soyez ;TtlltSB  ricHesses  ()\)%vpuà\uyex;  mais 
dite»  :  QUlt  Qi' il  soit;  qmîQm  riche  que  i^f  soyez  ; 
QVZlQDÎiA  richesses  que  vous  ayeZi.  y 

(i2^.  —  TotJT  est  adjectif  on  adverbe. 

^25.  —  Taw/,  adji'Ctif,  Higniiie  chaque  o\\  en  tota- 
lité eji  H'acrrirde. en  genre  et  en  aonibre  avex  lesiib- 
stanlif^ou  le  pronom  (jull  fpialifie  :  fJOr  homme, 
TOh'T%  fpmmcy  rçCBles  hommes,  tc>ïfiu  lé$  femmes j 
NOUS  sommes  Tom  sujets  d  la  inorti 

U7^,  -^Tout  adverbe,  yiw^wWxiitqut-à'fait.quelque , 
et  reste  invariable  :  lom  spirituels  q\^ Us  sontj  tolt 
iUgamni^t  m/ elle  est  velue.     ./  ,     , 

11,27.—  Exception.  Tout ,  quoique  adverbe ,  raric , 
cfnand  radjeclif  ou  le  partia^W  ([ui  suitesi  féminin, 
et  commence  par  une  rousoun^iou  une  A  aspirée:  elle 
est  roUTlf  stupéfaite;  rotfl  haniie  qu'elle  est; 
TOirrw  sp^rituetles  qu'elles  parjxissent  ;  roOTlft  a^- 
tesftées  qu'elles  sçnt.  C'est  iVreille  cpii  eiige  alori  la 
variabilité  de  t6ùt. 
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628.  —  Tout  pmMniii  eàiployé  ààm  nà  nenn  ifagao, 
c'est-à-dire,  séis  article  ni  adDectirjdéteroiinaiifV  rt^ 
doit  pai»  èire  représenté  par  un  proiioitt»  lorsque  1^ 
aulMttantif  indéieiuiiiié  exprime  avec  le  Verbf  <iiu  Ja 
préposition  qui  précède  une  Iseule  et  iiiêuie  idc^j^c'^:.' 
sorte  que  le  verbe  et  le  subsUiitilindéienniné  équiva-'  ' 
lent  Hk  un  «feul  verbe',  et  que  la^réjiosilluii  et.tfk»,s(^' 
Stantil  iiidéterminé  soient  réquivafeutd'Ud  i^^^ 
Ainsi  on  ne  peut  repréM^uter  par  un  pihoiiom  lé  sub^^^ 
tif  qui  se  trouve  1"  dajis  /aici  grâce  /fi^ip  Hjfijjàe  >^ 
fqire  peur,  demander  cçmtil,  avoir  p(ni/VQir,  ^vofr 
droit,  avoir  confiance f  meUrèen  mer,*0ire  envahie ,    : 
entrer  en  hampayne ,  eic ,  attendu  que  ces'locùiiûW. 
répondent  kpardonner,  répondre,  eUrayer.cof^êutier, 
pouvoir,  mériter,  embarquer,  se  porter  hien ,  etc.  \ 
2"  dans  atec  honneur,  avec  politesse^,  eic^  parlarai- 
"son  qa'ils  sont  pour  honoraoiement ,  poliment,  etc%   ' 

429.  ^  D'où  il  sait  qu'on  ne  dqlt  pas  dire  :je  vous 
fait  «lAGg  et  iLil  esi  méritiez  ■^—  quand  on  e$i  en 
iSiWTt,  t^  faut  tout  faire  pimftA  conserver j-^  il  m' a 
reçu  avec  POUTIMK  gt4  m'a  charmé.  Pour  qUe  cet» 
pbrases  soient  correctes,  ML^iàui  les  construire  de  ma-^ 
niére  que  le  substantif  soit  déterminé,  c^eSl-iî;dire 
précédé, de  l'article  ou  d'un  adjectif  détei-miuatif^  ël 
dire,  par  exemple  i  je  xioue  accorde  y qiilm.  grâce,  e^' 
elle  ett  méritée  ;  quand  on  jouit  de  la  tante,  il  f(^t 

«r  faire  pour  la  conterver  ;  il  tl^a  repu  avee  UNK  . 
tette  qui  m'a  charmé»  '       '  • 

'^  Ui<t.  —  i>iais  où  (tirait  très  bien  :  en  devenant  ça- 
paùlûd'kLiAiMtUttii,  o^i  devient  temeiif le  a  ujxt 
detautree.  (J.-j.  4Vouss.)Jii  m  te  nojufritetni  qi^t  ai 
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9ANQ,  el  fie  détirent  LR  6dir«  fft«#  dôn«  lêjcrdne.  d$^ 
leurt  ennemif  (  Lac^l>^(ln)  ;  par  là  raison  que  Ira  &ub- 
Kiljintifs  attachement  el  iang  emplWé»  daiifi  un  mcuh  in- 
déterminé, no  formonl  i>aM  untvaeuM  etinéme  idée  avec 
\m  mots  (verbe  ou  prépt^îUou)  dont  ila  sont  tiomplé-  . 
Qijent»,  comité  daiM»  fatré  grdee^  faire  peur,  avec 
honneur,  avec  délicatetii ,  ét/^.         • 

^i,y^  nemarqHe,  Lorsque  le  |énié  de  hlSire,  langue  u'ad* 
net  DM  Tartiol»  ou  ùu  adlieotif  délerniiiatif  ai  eut  le  tub- 
^  lUntif,  ou  prêud  un  autre  tour,  et  cette  phrase  iquam  nk^a 
mimes  en  mt^,  e^e  était  paiiibk,  doit  être  c<^ncée  aiuii  : 
quàmt  riouM  noué  embaniuâme» ,  lé  mrr  Hait  paisible ^  le  génie  de 
Irfangue  ne  pemettant  pat  de  dire  t  quand  no^k  rvim  mUnêf 
en  LÀ  mer,  *  -^ 

tfi^} .—  Les  pronoms  ne  doivent  jamakjôirc  répétés 
avec  des^ rapports  différents,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  doi-; 
vent  pas  se  rapporter  tantôt  à  un  tbjct,  tam0t  à  un 
autrç.  On  ne  cura  donc  pas  :  Samuel  offrit  tonhoio- 
cauite  d  Dieu,  et  a  /ut  fut  et  agréable  ^u'ii  lança'au 
même  intiant  la  foudre  contre  le$  PhiiiJUtint ,  parce 
quç  le  premier  il  se  rapporte  à  holocautte  y  et  le  se- 
cond à  Dieu;  iVi  :  ON  aperçoit  dûnt  cit  ouvrage  un 
certain  mystère  .çu'ON  tache  de  vous  cacher^  attendu 
que  le  premier  o»  se  rapporte  au  lecteur,  et  le  seoond 
Û'autciir.  -EnTm  on  ne  dira  pis  non  plus  :  fallu  dvéc 
plaisir  cetoiivrcbge  Qmaété' composé  par  unepersonne 
qm  est  versée  dans  les  scien^esi^m  ont  pour  objet  i'é- 

.  tude.de  la  naturéy  le  premier  çui  se  rapporiaul  è  omt 

vrage,  le  second  àpcr^onife,  et  lé  dernier  ^  sciences^ 

ixU'  —  Lé  moyen  de  rendre  ces  phrases  correctes» 

.   c'est  de  diminuer  le  Tiombre  des  rapports,  eoilimtnuant 

'^  celuides  pronoms  :  Samuel  offrit  son  homaUste  ,  et 
DiKt  le  trouva  si  agréable  au' ih  lança  y  m].  —  Le 
LECTEUR  apefçoit  dans  cet  ouvrage  tiVi  certain  mys- 

.  tèrequ*o^  idche ,  -i^c.  -r-  J'ai  lu  avec  plaisir  cet  ou- 
vrage jcomposé  par  ûf»a  personne  versée  du n s  Us 
scieticei  ^ui  ont  y  vie.,  ! 

43^.  r^  i.e  pruuuiiL  ne  doit  p'))m  tirei  u>iistriiit 
d'une  maîiiéi  e  ôcpii.voqiw.  Ou  n^>  <iira  donc  pas  :  Vir- 
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435.  — 
mêmes  régi 
177,  S78,  l 

L'homme 

La  feu^me 

Les  homm 

Lei  femm< 

Déployer! 
résiste  -, 

Montrer  u] 
digue  des  élo 

Dans  le  1< 
singulier,  pa 
sente  est  d^u 

Dans  lo^* 
parce  que  le 
genre  fémini 
"Dans  le  V 
parce  que  le 
genre  mastu 

Dans  k  Yi* 
parce  que  le 
genre  fémini 

Danfrieô* 
le  dernier  suJ 
nonymes. 

Dans  le  6* 
le  dernier  su 
par  la  conjoi] 
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yt/«  a  imité  Homère  data  tout  ce  qu'il  a  de  henu  In 
•iïel,  •/  semble  M  rapporter  à  Vir^ih;  et  à  IlornèM.. 
Four  être  correctvil  faut  dire:  Virgile  a  imité  Uomne 
dam  toutcequ$^ci^m<iadebeau; ou  :  Vigile, dans 
tout  ce  qu'il  a  (U  beéu^,  a  imu  Homère. 
A36.  —  Le  pronoitt  èi|,«nîm^  pour  Taccord.  aux 

L'homme  auquel  Je  parte  ; 

La  fen^me  à/o^u^^f  je  parle  ; 
Les  honimet  aujr^ue/i  jt  pari^ . 

Léi  femmes  du.r9ti«//f«  Je  parle  • 

réi?»1Sf^*'  ""*  b"voure,  une  iuirépidité  kJa<iuellt'ritnot 

àS^M^^^^^  ""  ^*  P'"^*"««  *  '«^-'^  on  pro 

Dans  le  1«  exemple,  attqutlm  au  masculin  et  au 
*Miguiier,  parce  que  le  substantif  AommiJ  qu'il  repré- 


genre  fémiriin  et  du  fiombre  singulier. 

Dans  le  ^3%  auxquels  est  au  masculin  et  au  pluriel 
parce  que  le  substantif  hommes  qu'il  représente  est  dil  ' 
genre  masculm  et  du  nombre  pluriel.   - 

Dans  hû\  fiuxqueUès  est  au  féminin  et  au  pluriel 
parce  que  le  substantif /-finmeir  qu'il  représente  est  dii^ 
genre  fémmm  et  du  nombre  pluriel  # 

Dana  le  6*,  le  pronom  laquelle  ne  s'accorde  qu'avec 
le  dermer  subsuiitif ,  bravoure  elinirépidilé  élant  sy- 
nonymes. "  "j    . 

Dans  le  6\  laquelle  ne  s^accorde  également  qu^avec 

ho.^I"''''— ■*"^^^'  ^''*'''^^*  et;>rurf^nc«  élam  unis 
par  la  coflyoucuoû  ou. 
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Dei  pronoms  penonn^U.       ' 

i36.-^Le8  proiiomM  peiMonnelM  emp\oyé$  commo 
ime(«,  se  placent  avtut  le  verbe  : 

»    Jiof entai  de«  ootf Jè^ri ,  firmii  ti  oafomnlé , 
/intéretMlMyloîré  ri/  trembla  poitr  m  vie. 

637. 7-  Excepté ,  l' ïorHqùc  Ton  irtterrogc  j  ddH^  les 
t^ps  HiinplcH;  iJM  He  placeat  après  le  verbe ,  ix  daiia  Icj^ 
teiiipH  coin  posés ,  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  : 

Par  de  ttérilet  ▼0ui  6«ij»eB-t^'M  B^honorer?, 
O^êmé-je  /  qu^ai';>  lait?  que  doia-ye  faire  encore  ?  ' 

A""  Dans  ccrtaiaes  phrases  çxclamatives  :  ParU-t'il  I 
êêt'il  crueil  ■  '\  r 

3*  Lorsque  le  verbe  est  au  subjonctif  saiWqu'aiicune  ^ 
conjonction  soit  exprimée^:  ^-      " 

Puisaé->  de  mea  ycui  y  voir  loriiber  Ja  foudre  !    (Corn.) 
huÊêé'je,  apréa  dix  ana,  voir  ipou  palaia  en  cendre.  (Hac.) 

U*  Lorsque  le  ;verbe  forme  une  proposition  qui  an- 
nonce (]|u'9n  rapporte  leswparoles  de  quelqu'un^:  je 
ne  serai  he\ireuXtyiisaii^lL,  qu'autant  que  vçus  k 
serez,     _  .^;' 

5"  Lorsque  le  verbe  est  précéd'^jfle  quelqu'un  des 
mots  aussi î^peut-éire  ,  encore ilié^joun  ,  en  vain, 
du  moins ;j($ii^moim  :  abssi  «ICtIL  votre  amt,>EiiT- 
ÉTRï  avex-yàvs^ raison;  KN  \ Klti  prétendons-^om. 

Cette  exccptîohji'est  pas  de  rijjueur,  car  on  peut 
dire  également:  aussi  ii  ent  votre  Umi  ;  —  peut  être 
YODS  avez  raiwnf  etc.;  maislalors l'expression  semble 
u'^lvoir  ni  U  môme  grâce  i^ii  il|i  môme  énergie.  ' 
;  Jjéé. — Les  pronoms  personnels  employés  i'^onimo 
compléments  se  placent  également: uvant  le  verb«^  .*    . 

^  Lea  ennemia  dêa  Juifa  >>^'ont  trahi ,  m'ont  trompé  ! 
...  Je  YÎena  chercher  Her^ionel  en  cea  lieux, 
La  fléchir,  /'enlever,  ou  mourir •  aea  yeux..    (Kâciiir.) 

439.  —  Cette  règle  donne  lien  à  deux  exceptions  :     « 
1*  Lorsqu'un  verbe  à  l'intinidf  est  sous  la  déjxMi-. 
Aanced'uR  autre  verbe,  le  pronom  con^lément^le  l'in- 
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fiiiiilf  (Hiui  M)  plicor  ivaiit  cet  infinitif  ou  afant  lo 
^li'rN  qui  précède.  OA  dit  également  :/>  vt>n#  vous 
rhetchertouje  lOVBVMnt  chercher  f  lu  trahie  mê^ 
hienfaUi  ,j$  veuœ  IW  redoubler,  ou  ;>  r.E»  veux  ré- 
doumer;-^h  myrte  ne  doit  9%  cueillir  qû'aprh  la 
palme ,  ou  U  myrte  ne  %%  doit  cueillir  qu'aprh  la 
palnu,  V 

2;  tpp«|ae  le  terbe  est  à  rfmp^ratif ,  le  pronom  qui 
f  n  est  le  compléméot  s'énonce  aprèH  le  verbe. 

A?in^  de  n^ivilir.oiel,  oiiffo-moHa  tombe. 
/Tende*'»/ ,  brtfe  Grillon ,  on  n  yainou  uni  toi. 

!A  moins  que  l^mpéraiif  ne  doit  accompagné  d'une  né- 
ff^iion  i  tfe  mm  trompet  poji.ÇActd,) 

f  W.-^i"* Remarque.  S'il  y  avait  deux  impératift 
fle  suite  ufti^par  une  de»  conjonctions  et,  ou ,  le  pro- 
/nom  càmplènient  du  dernier  impératif  pourrait  lepré^. 
céder.  ÀtHisI,  au  Heu  dejiire  :  ouarrachex^uoil^ 
jot^ri'^et  repoHs^ejs-LE^X^  Harpe  a  pu  dire  : 

Lai«^i-môi  ccltç  chaîne,  ou  m'arrachei  le  jour. 

pt  Boiièau  ;'! 

m. 


a  deu 

I  r^^tr? 

ttJiier  ; 


t-leiiapi  ceMe^  et70  repoiitaei. 
2*  HeniarqUe,  Quand  un  vèrbc  à  l'impératif 
pronoms  pour  compléments,  l'un  direct  et' 
direct,  le  complément  direct  s'énofice  le  pre 
onnez-le-moi ,  prêtez-le-lui ,  cédez-le-nous. 
On  emexcepte  les  pronoms^complémentsdircctswôi, 
toirle,  /«,  construits  avec  le  complément  indirect  y*; 
envoyèz'Y^}^0],promèneê-\-TouineneZ'Y-if,  pour  ne 
'point  dire  :  envoyez-m^  ,  promène-j'y,  mcnci-L'Y. 

Oep«nd»nt  il  Tant  mieux  prendre  un  autre  tour,  et  dire 
vpar  ciémple  :  etwoifez-moi  là ,  promène- (oi  dam  ce  lieu  \  etc.  ' 

V42.  —  X.a  répétition^  des  pronoms  personnels  cm- 
plôyés  comme  sujet  est  indispensable  avant  chaque 
'  verbe,  (juapd  les  propositions  sont  liées  par  toute  aulro 
conjonction  qoe'er,  ou ,  ni,  maxn:  ^^m  détestons  les 
méchants,  parce  que  nous,  lef  craignons. -^ Il  est 
savant  p  quoiqu'lL  soii  bien  jeune. 
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.  ffoM  c«  c«fl,  c*est  l(^  Koût,  Tordlie,  et  Muriout  le  be- 
«oin  d'ôlro  clair  qu'il  faut  ronHuller.  ' 

/|/i8.  —  La  n'^p^aiiioii  (!<!»  pronomn  p<^rH<)nn»li  ern- 
pKn'ÔM  comme  ^oiiiplAriinntii  (;Ht  iii(liHp(Mifiahl«  : 
i"  Ayant  chaque  ver'bc  k  un  t(*mp)(  Hiniple  ; 

Son  Tiff ge  odieui  m'afTIi^iY  f t  n/f.  poiirnult.        (Raoin«.) 

Ahl  mon  ffif«fit»  je  voudrais  bien  v^  i^oir.  »'0m«  ent«fi^ 

dr«^  l'ofn  embriMnor.  (M**  de  dé?i^ié.) 

Il  détourne  lot  yeui  i  U'  plaint,  et  /«révère*     (Racine.) 

*i"  Avant  chaque  verbe  \.  un  temps  compoaé  r 
Noua  /^«  avoni  attaqués  et  /««  avQni  fainoui. 

Excepté  lorKqtie  Tauxiltaire  n'est  pa»  répété  t  lulîif 
\(m  woiM  aitaquét  et  vaincue, 

'ft7i3  (6m).  '—•  Le  pronom  nous  employé  pour  ;«  ou 
lot ,  exige  tous  ses  correspondants  au  singulier  ;  ainw 
dira  en  parlant  d'une  acqje  personne  :  nous  ionïmeit 
;ne  de  son  amitié  j  \^-  nous  m  nous  $omme$pas 
l[GÉ  de  lui  répondre. 
l  -^Le  pronom  #ot  est  toujours,  du  nombre  sin- 
;rî  \\  se  dit  des  pcrHonnes  et  des  choses;  liiais 
que  aux  ^personnes  <  il  ne  s'emploie  qu'avec  une 
ission  vagues  comme  on,  chacun ,  personne  ,ifui' . 
!,  e(c.  :  OK  doit  rarement  parler  de  soh  Qm- 
ràpporte  tout  à\  SOI  n*à  pas  beaucoup  à'a- 
S^Cadh  ;  ou  avec  un  inOnitif  :  nf  m'rre  çue  yôHf^ 
\iiX  être  d^ià  morti  ^  V aimant  attire  le  fer  ^ 

.d.)    ;  ;:  -f- • ,.  V .,.  ■     ■     , 

irquc.  Qubiqu^iil  n^y  ait  patdansJtla  phraié  une 
ctprcuwioik  Tagiie ,  comine  an  ,  quiconque ,  ctc^  le»  écriTain»/ 
\oip  pour  le»  per«onne^ ,  quand  il  ^'agit  d'érit^r 
Wue  ;  et  alor«  ce  pronom  *•«  rapporte  toujodrs 
;  UuWcrbe  :  on  remplifimnl  \  Im  volonié,i  4f\  non  père ,  ce 
leiinc   nurn)ne\tr(ti'nil/r  pour  mi. — \/^0Mr/«i  offrirait  Utl   teilf 

le  saurait  s*il  représente  1$  fils  ou'le  père. 

6/i6. -^Le  pronom  leur,  et  lés  pronomâ  lu%\  eux, 
elle,  elles,  employés comnïc  compléments  indirects, jne 
s'appliquent  -qu'aux  personnes  et  aux  choses  person- 
nifiées. Ainsi  il  lie  faut  pas  dire  :  cette  maison  menace 
ruine,  n* approchez  pas  d'ï.iiv.; — ce  cheval  est  mér 
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dfl^M,  n0  im  îouehéÊpài;  — /«f  bdiimênU  n'étani, 
péianeM grande jiifkvnferdiàjouterune aih.  Dâiin 
c0CMm  mamn  àm  \ïfoimm€n,  y  ;  «'en  approche %p 
at',  n'y  |oi|cAf  i  paij'x  ferai  ajouter ,  oi<}.  ;  ou  bien 
n  doniîe  un  autre  Uft1ir1ikp'i»'»»<îv»i  côh  dciui  proV 
hoiïw  ne  |k»ufeiiC  y  eiiirer* 

/^7.  i^l^  prom>in  /#,  qui  fait  té  m  féminin  et  U»;, 
lu  pluriel  des  deiit\gttnrea,  peut  ri»pr(*Heuter  un  iu6* 
itàniif  ùu  un  adijeHif, 
6/iB, —Qnand  11  n^pr^sCTite  un  substantif  ou  un  ad- 
îOiif  pr|i»  Hulwtauiivciùout ,  l«  prpnom  >*acc(ml(vr»t 
cU  nombre  avec  ce  «ub»lantif  ou  't*;t  adj<;€liT 
ubstantivemèn|/ ; 

i-votit  iii«daiii0'de  Geoli*  ?  —  Je  m  in  fiiU  paè. 
i-TOus  la  mèit  de  e«t  enfant.?  --je  la  «uia. 
i-iuui  1eé>  iniiiiilrea  du  roi  ?  "-  Nous  /«'f  •oomiét. 
jRt^0-YO|s  la  ftialade ?  —Jeta  luit.  ^     * 

^t^-voui  lei  mariéi? -*-Nouf /^«  «oinftici. 
^/i9^.  — Quand  il  riepréiiKîM le  un  ad)v<'tif.oirun  «iib^- 
staîitif Àpris  adjectivement,  leprononii  (^*{t  invariable  , 
radjjectif  ne  pouvant  lui  coimnuniqùer  ni  içenre  ni 
npi||)rc  ^Foy.  n*  53)  :  •        [    y. 

Ml^amè,  étci-tou*  malade?-- Je  le  su-L."  1    ,     ^  ^ 

McMieurf ,  élei-tou»  màriéi?  —  NôiM /l  «fl|mimM.^ 
Êtea-vouà  minintred  ?  —  Noua /e  sommei.    1   y  ;|^ 

êteft-vouji bière?  -  Je  /«suis.  1     l   \    V" 

'  \pes  pronoms  démonstratifs^  \  f 

450.  —On  emploie  le  pronùm  c«  pour  il,Us,èUe, 
f//w,coniméii>jct  d'une  pr(>p()îiiii(m  d()nt  i'affril^wt  est 
ua  substantif  ou  un  pronom  iJ'eiisetjf  relis  %a^f^ 
taine  :  c'est  mèn  auteur  favori;;  c'est  celui  Que  Je 
trouve  le  plus  naturel. —  ttien  lain  d'être  des  dieux , 
CE  ne  sont  pas  niéme  êes  hommes.  M'^énel.  )  G(Jt  emploi 
du  prqnc^  «é  génèi^alement^^  U8ité\  ç»t  coiiformc  .m 
génie  de  îiotre  lanWe,        \    - 

451.— pevantie  verbe  être  on  eàiploie  souvent  le 
pronom  ce  pour  doi^ner  à  la  phrasé  plus  de  clarté  ,  de 
préciskm  et  ^'énergie  ;  d'où  m  règles  pytifculicres  qui 
iuîventr.  \  ' 
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ft52.  —  f  •  T*fl  in^nom  w^nlfld'pn  prononi  r«Jatif,H 
plicê  aa^tnmène^m'ent  d f  la  phra^^ ,  doit  ftre  répété 
dîné  ïf  fécond  iiM»mbre  dt  (a  phrase,  lornqii^  cfiql-cl 
conii^cncf  p|rle?erbol<r«;^«^Mît|iippfî«  à  l'homme, 
(ffii  à$  remplir  »eM  iepotr».  (|.-i.  Rohm.)  Ce  qui 
eet  cffiain;  C'eut  Ijue  le  mondtf^i  detraffn  (Fénel,), 
Ce  qu'on  ^^t^o  a»«f  '^  f?W*«f  <îf  jRff^W«»  Cl  nmt 
leepermei.  (Th.  Coffi.)  ï)  r^^ft^  dft  pette  régie 
l)u*on  ne  doit  naa  dire  itec  I)iidoa  :  Ce  q^il  y  0  de 
plue  inêtf^etil  ^ptèê  'f f  bo^npê  leçonê  SOff T  lee  ridi- 
eiiifi/La.pamipi|ir<)  4  açcor^  fyec  ('ffiige  e|içe  :  ce 

*  l\fti.-^Èemarque.  On  peut  ne  pas  répéter  le^pronora 
ce,  quand  le  verbe  être  fni  Hiiiyi  d*un  Rubfitantiffiingulier  : 
Ce  qui  mérite  U  plun  r^tré  aâ^irattnn  IST  ou  c'iST 
la  vertu.  C*i?rt  le  goût  et  Toreflle  qu'il  faut  consulter. 
kf>h.  — V  QuôtqVie J^d  proOom  m  pe  jioft  pag  au  com- 
^  menrement  de  là  phraiiè,  on  remploie  généralement 
devant  le  verbe  ^rrè^"»!  ce  qui  précède  ce  verbe  figure 
comme  attribut  (*)  et  t^ne  certaine  étendue  :  f.e  $igne 
de  la  rorruptiemaes  numrndani  un  état, r'eit la  mul- 
tiplicité 4e)i  lois,  Is  plm  hsnu^Jient  qui  ait  été  fait 
aux  homme»  àprèt  .la  tage^e ,  ç*eit  Vamitié.  { La  . 
Horbef.)  Le  eeul  moyen  d*ohHqer  iee  hommèt  d  dire 
yfâu  bien  de  noui ,  C*eÊt^en  h^\  (î^a  Harp<^.  ) 

l\  hff.-^Rem!arque.  Quand  rattnl^uta  peu  d'étendue, 
oti  peut  ne  pas  exprimer  le  pronom^É^  devant  le  verbe 
^^r(î ,  et  dire  également  bien  :  La  ré^la6/«  noblenne 
IST  on  c'est  la  vertu,  le  r^obiU  4e  wm  f  cttom  iST 
fiiïç/fj^jX^otre  félicité.  (Marmqnter.yiep^d^ir^Mftaiw 
cœurs  ^ST  où  c'eit  la  reconnaisiance.  (W Harpe.) 
C'est  égalepient  le  goût  et:l'oreil)e  qui  en  occident. 

•    •■"'        „.     ,      — ^- — r-^ : \- ■' 

(*)  On  reconnaît  que  ce  qui  précède  le  verbe  être  fîipire 
'  comm^  attribut ,  guand  on  peut  le  placer  tpré*  le  verbe,  et 
mHtre  avAtit  celui-ci  ce  t^n  ne  trouve  aprét  Qn  peut  dire: 
1^  mnldplicitéjdeM  loin  ent  le  iHgne  de  la  corruption  deit  mœur» 
dam  up  état  ;  —  f/amUié  eut  le  plm  beau  présent  qui  ait  été  fiUt 
aux  hommes.  Ainnî,  l^  Hgine  de  ia  irruption  de»  mœurs  dont 
un  élut.  Le  pl{u  beau  pré»€nl\qnt  ait  été  fait  aux  homme*,  figu- 
vent  «omme  ettribut. 
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41)0.  — y  On  fait  généralciiiont  uwigc  du  nranniy  ci 
dcvunt  le  verbe  ^rrr  quand  ci-lui-ci  Cfit  préc^'dé  d|>  deux 
011  t)liisie(irii  Infiniyf»,  et  «iilvi  d'un  HubnUniif  :  Etudier^ 
Ifi  anciens ,  %#.  i$$  modernee  ,  r/fi(  «a  principale  " 
occu^;a|iofiKjlir#,  i»otr#,  «crn^fr,  rfonfitr,c'w^^irff 

k5%  ^Hfpi^rquê,  Quand  i|  n*y  «  qu'^vn  ion^iUf  i  le 
pronom  ti  peut  étrp  on  ne  pas  ètre-exprimé  dcnni  \t 
ycrbettrè  t  Punir  est  un  toûrmeni,  pardonner  é$i 
un  plaisir,  (Chépjer.)  Se  plaire  en  toùêlieiiûù  ,  c^ett 
ou  esi  iê  secret  du  sage» 

658.—  6^  J^  pronom  ce  doit  lotifourt  être  énoncî^ 
devant  le  verbe  être,  lomque  ce  dernier  est  précédé  el> 
«ulvi  d'un  infinitif  : 

Kpiffaer^M  plaifirf ,  c'en  lira  multiplieir.    (Font«nelle.) 

Obliger  ceuiqa'oii  «MeN  c'eat  t^obllKer  toi-même. 

(Colin  d'UarieTille.) 

Yèyaftr  k  pied,  ceit  foyager  commç  Thalé«,  Platè'nei 
Pythagorc.  (/.-J.  Kouji/icauO 

459.  —  CiLDi  ♦  catJX ,  CILLI ,  ctttLE.s,  expriment 
une  idée  généri^lc  qui  a  toujours  besoin  d'être  res-  * 
treinte,  soit  par  un  complément  indirect, 

LeI  défaula  de  Eepri  |V  étaient  cicx  dtm  hoînmeêi- 
raable  ;   '  -l  '"'       .... 

soft  par  un  pronom  relatif  placé  immédiatement  aprè».  • 

Ckux  qui  font  dea  het^eux,  aoht  lea  Tfaîa,  conquéranta. 

C'est  pourquoi  ces  pronoms  ne  dofvent  pas  être 

suivis  iniraédiatement  d'un  adjectif  ou  d'un  participe 

Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  celte  nimahlé,.  ce  île  écrite,  il 

tïaut  dire  :  cejle  qui  est  aimable^  celle  qui  est  écrite. 

*  Lei  i^randt  écrivain*  du  dii-aepti^^  et  dudii-hmtiéme 
pîécle  ne  ^  "sont  pas  expriméi  jmrêtoent  ;  et  ni  Pop  trotnç 
<lè4  ëieànblet  crwitrairén  à  dette  régfc  daiik  quelques  auteu/sV 
moderoei,  il  f#ut  consld(|rer  cet  exemple!  comiuedéi  néni- 
(;cnces  de  style  que  réprèùvent  la  grammaire  et  lebmr^^t. 

460.  —  CîLCI-Cl .  GXLLB-GI,  ClCI,  OpposéS  à  CE  LUI- 
LA  i  CXLLI-LA ,  CXLA /désignent  les  objets  lés  plus 
proches,  et  ceM^là^  celle-là,  cela ,  Té»  objets  1^  plus 
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(^oïttnéê  i  têici  diux  maigahn  ;  cilli-gi  (li  j|>ltit  pro- 
cfip)  ett  lapluiélégani€t,et  (XLlt-lk  (k  plus  éloi- 
gif  éc  )  >#(«/a  p/w  #  commode. 

661  ..*^!/Cii  objets  dont  on  a  parlé  ^n  dernier  lieu  »  étant 
*^i\»  ptiKhtn\  ne  repré|3L'ntcnt  par  etlui^^i ,  eeUe-cf; 
çèûx'Cif  etUei'Cij  ceux  au  contraire  dont  II  a  été 
Cfuefitian  aii4)aravaht,  étant  lea  piui  éloigiiéa  »  le  dé- 
Klgneht  jja^  eeitit-id ,  eW/^'/d'^  cèttjp-'/d,  aUêê-là  t  Le 
corps  périt ,'  tt  ('(imi  ett  imniorUlU  ;  eip€nda^  on 
néglige  iitiLt-ci  tiiiouê  Ui  êoim  êontpour  CXLCI  H, 

,  J)e$pr(momtpo$$enif9, 
A62.  —  Cci  proâopns  doifent  tou/ôùn  le  rapporter 
I  un  sub^tantlif  énoncé  précédcnjimen.t  :      ;       " 

Tee  <^ottr«  tronferoQt  plot  d*àceét  qu«  1m  mi«tu.  (R«c,) 

(Joniiéqtiemment  il  est  non  seufement  contre  le  bon 
goût ,  nmiM  encore  contre  la  grammaire ,  de  dAnmen- 
ccr  aiiif»]  une  lettre  :  J'ai  reçu  là  vÔteb  jèn  iaU 
du ,  etc.  ,  phrase  dan»  la()uelle  la  vôtre  n#|8e  rap- 
porte ^  rien  d«  ce  qui  précède  ;  pour  être  correct  ^ 
i(.  faut  dire  ;  jlgii'rêçu  votre  lettre,  etc. 

Des  pronoms  reldtifif. 
(i68.-4.ï.epronôïii^ia^t/ prend  toujours  le  genre, 
le  iiombre  et  fa  personne  de  son  :antécéde4it  :  mot  qm 

I^UIS  K8TIMÉ ,  tôt  QUI  U  VSTIMÉ ,  lui  QUI  VST  JBTIMÉ  , 

if  le  Qm  isT  ESTUdn ,  nous  qui  sommes  istiméa, 
vous  QUI  ÉTBA  KStôlÉs,  etc.  Ainsi  Molière  n'aurait 
p;is.drt  dire:  ce  fMt  pas  flUot  qui  si  FERAIT  prier. 
L'anircédent  dé  qui  est  mot  ;  qui  est  dqnc  de  la  pre- 
liiière  personne,  et  l'oé  doit  dire  :  qui  MX  ferais 

"'       me  fer àiê  prier,  ' 

f,  D^ayant  par  lui-néme  nigenre 

TaDtécédent;!!!  pronom  relatif; 

\onê  4tU4i  qui  étaieni-4u  mérrif  avis  , 

^^.. .  - d«ttJ»  qui  ÉTiOFfg  du  même  âvin  ^ 

«{ri  donnant  |>our'ant^éd«nt  an  proi;»oin  relatif  le  pronom 
«iiquel  te  rapporte  Véé^àSS^^  ici  l-adjeciif  (ié'iu;  te  rapporte 
k\mu».  —  n  nVn  •crait  paé  de  même  si  l>djf ctif  ét^i?  (iré- 
né^té-de  f MréfU/,  ott  ad|4etif  t  ••flAjé.  alor^  fubstaotÎTe- 
oirnt  (it),  ^FrieiMlMit  ranlM^f  du  pfOMM  r«Utif.  . 


ijmr,  comme  on  dit  \ 

MMç-^iiemarquê.  Vài , 
ai  nombre,  qepeutaervi 
et  an  lieu  de  diTe  :  nousi 
dn  doit  dire  :  nom  éiiof 
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STîfT^tF  DUR  Pn«VMMS  110 

tH  donc  î  VouM  ê$êih  imt  quf  tir  réjiMiH ,  M  non  lui  atki 
réut^i.  Il  réfolti*  dé  er tu  mi)ar(|ii«  qii'on^doit  diri^  :  Von* 
mmmeH  ftlin  711/ AVCljVi  ^U  récompém}» ,  el  rio»<ji  îunmn,'^  let 
9Mvt.qHl  anr  été  récompêmifii.       '^  ^^  -.     '   ' 

665.  —  U  pronom  relatif  doit  /itre  rapprorliV^  aiiiant 
au<!  poiwtbie  do  «on  arîtér édont,  pour  que  m  rorre^f^Kin- 
aance  ireé  ciî  itimkr  ne  «oit  ni  lonrhc  ni  ^fjiilvoqu^. 
J^  chaniê  r#  mtlOS  on  régna  iur  la  Frante.  (Vftii.  ) 
Lnparetie  fit  un  Tint  QrK  ki  hommét  âurmonfcnt 
êifpcUément.  (MarmontH:  )  U  Sénat nttaehnitd  Rome 
det  nom  DOWT  ellft  avait  peu  d  rrainrfr#.  (Montos/f.) 
f>'oftll  anit  qu*nYi  ne  doit  pas  dire  :  On  trouve  dei 
maximêi  dant  ctn  dincourM  qui  ^ont  eontraireM  d  la 
morale:  FI  yaden  lettret  dam  Pline  dont  le  ttyleent 
admirable.  Ponr  <*tre  correct ,  dite«,  en  rapprôrhant 
len  pronom»  <7Ut ,  dont ,  de  leur  afif^»çMent  manimen , 
lettrei  :  On  trouva  dann  ce»  dinrours  den  maximen  qui 
tant  eontraireM  d  la  morale.  Il  y  a  dan/^  Pline  des 
lettrei  dont  le  ityte  eif  admirable.  * 

nemarqm.    Lcif    po^tefl  i^^cartent  qiiclriuffoi*  d^  octfe 
réfçl©  pour  donVier  plui  de  forc«  à  leur  UngagepAr  une  in- 
rferaion  hardie  1 

La  déeMe ,  eu  euirant ,  qui  voit  la  na[^pe  miii^.  "  f  Hoil.) 
Phéniix  inéme  en  répond  qid  Pa  conduite  i»t pré».  (  Hâç. ) 
Vin  prince  nous  poursuit  ^/o;?^  le  fatal  géfli*»... 

•  (J.-R.  Hou<««eau  ) 

A66.—^t;  complément  d*iine  préposition,  ne  penr 

dire  que  de»  personnes  et  dej  ctioses  porKonnifires 

'   Le  bonheur  appartient >i//m'  fait  dea  heutfeux     (Drljlle.l  • 

not'Jii'.r  A  OUI  je  me  plaim  (MarmouUl.^ 

Ne  dijtes  donc  pa.s  :  V étude  d  qdi  je  connacrr  tuei 
Jioinirn  ;  le  cheval  >wr  Qm  je  àuit  monté  ,  etc.   haiî  *  - 
ce  cas,  on  remplace  qui  par  lequel ^  laquelle:  V étude 
à  LAQt}KLLl\;> ,  etc.;  le  cheval  sur  LlQCïL,  ctc 

.    4(fr.—  Les  poètes  n'obserteht  pas  toujours  c#»ttf!  Tè^]e. 
Souticndreii'fOus  un  fa.ii  »oui  qui  Rome  «ar,cof^jh"  ^ 

«    '    .      .  .     (r*>r faille. 

J-c*  pardonne  è  la  main  r"<^  'fi  V>\r\i  m',i  frnpi  v      ^^'(,11.) 
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Ottf  liceno*  l'eiplique  p«r  U  difficnlté  iU  Ukf  eoUrtr 

dam  nn  ten  itout  lequel,  par  laqwUe,  dùquet,  e)C.,aoQt  l*lll#^ 

léftnoe  «t  t0  nioque  d'nirMooie  ne  oonfimotiot  ptt  I  li 
p«étie.  Dini  la  proM,  oe  éertU  pliif  qu^imé  lioeDoe ,  0f 
■erait  «ne  Ciuto.      . 

parieçiie|,  tf¥çKWf  Poqr  érlter  ^^  éqviTOqi^fs*  AM, 
aii  lieq  de  ^re  :  /ni  vi4  tff  mari  iê  totrt  $aur  Qoi 
timdra  m$  voir  ;  J«  (Mi  rfovoir  ^n$  lettri  d$  ma 
•rifant^  q\J^  faU$nd$  avpc  ifii^pa(i0^c$  ;  la  birnU  de 
Di$kf  pùtrrjê  cofinaH  la  fgranJhur,  meraêâurt;  on 
dira  :  IMQvm  ^i^ndra  p^  v(rir;  Uqt^U^ /"Aftmdê 
avec  in^atmc9  :  p|  HQxiull  jf  connaù  ijf*  jptiiti- 
^iir^  attepdu  ifti'op  nf  laanii  li  çiir  §«  ratmorie  I  ' 
mari  pn  ï  tcmr,  qu^  1  M/reop  ï  §nfani»,  eriTpfill 
r7raw(iei4r ou  I  I>ief4.  ,  ^^ 

A69.  ~  DONT  marqpe  aimpletnent  |a  relation  :  là  ^ 
perêonnê  ÙOVT  je purle;  liQi}  fxpfime  une  idéed^i;- 
traction  V  de  aortie  :  la  ville  p^oiptja  vieiu;  1$  péM^"^ 
D*oïi  i/  e«i  lor^t.  ^^ 

470^ — Remarque.  Qatod  le  ?erbe  qui  iuit  eipriveNd^ 

tfV/r0  /««u,  dV/ré  né,  c^Mt  <ion/  et  imn  pta  (tok  qu^\\  Uni    ^~ 
eiiprôytr  :  .  .-:  /^ 

7e  jnre  par  le  ciel ,  qui  ne  toU  confondue ,  ^ 

Par  oel  grands  Ottomani  f'on/j^  f nia  d0cendae.   (BtD*)   ; 

471.  — Les  phrases  suiTantes  préaehtent  une  màn\  ^ 

vaipé  construction  :  ' 

'■'"*'■    '*  > 
La  pltiriflit^  dçf  dieux  ett  une.  chose  7u'oa  ne  peut^^ 

tHnafiiter  qui  ait  été  adoptée  par  des  bomiiiea  de'lîon 

•ent.  •,••-, 

G^eat  un  procès  qu'on  a  cm  qu'ot  perdrait 

Ceaùine  entreprise  que  ]e  né  peux  Croire  (^ui  réussira.        ^ 

ces  qw.quit  en  cascades  t  rendent  le  seniir  i>bscnr  »  - 
•fij^  embarrassant  la  /phrase  de  mots  inutiles.  .Pour,, 

|irc  cqrrçct  pt^élair,  il  fiitfi  prendre  un'mtrç  tpw?  qui 

\f^^t  di?parattre>  dans  chaque  phrase ,  un  dé»  mots 
it»  ^lîe,  ^l  dire  :  la  pluralité  de$  idièupe  W(  une  choie   .. 
^*on  fié  ffeuif'imofinft  aiyoir  iéiémdojff^p  par  âfn 
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SYINTAU  DIS  PRONoiklS.  l4l 

Aommef  de  bantent.-^Ceit  un  procèt  qu'on  a  cru 
ferdre.^^eîéunê  èntrepriie  4  la  riutiite dtlaqueUe 
jê  ne  puis  croire. 

*,      ■  '.         ^    '  ■  .  '      •  ■        ■     ■■  '       ■      ■ 

Pee  prwme  if^^nie. 

673. -^  Ofi  ^miKuHi]  et  tingtilief  de  M jiattire,  dé- 
fient/(^tfi^Av  quand  il  l'applique  apéeialeipentft  une 
femme,  etpluriel,  loriquele  acnfi  inakiue  é^videmmrnt 
qu'il  déaignç  pitialenra  peraonncfi  ;  alofs  ra^jf^ctif  et  le 
participe  rjui  fu  rapportent  I  an  prennent  la  marque  du 
léoiinin  et  du  pluriel  t  ai«afii( on  ealiùllÉl,  on  nV«f 
ptieiaujoun  lutTRiasi  de  ee»  aciUme. —  Lorequ'on 
iatme  tendrement f  OHn'e$tfa$  heureux  quand  oneit 
ntfkïïiB. 

67S.-^AuIleudeMÎ,  ilvautmieot  employer  Ton pmïr<» 
éviter  cértainei  cao80Diiaiiceadéaagréabiel,qiiiopt  lieu 
priocipalenient  après  el»  ei,  au  :et  Van  dii.eiVan 
voit ,  ou  Von  verra.  Oepen4ant  on,  doit  fair<f  nsage  de 
jcm  devant  le,  la.Uê^  lui:  et  an  lejkit,  et  on  la  v<n7 , 
ou  on  le  verra,  poar  éviter  la  répétition  désagréable 
dé  rarticulation /.       ,   ' 

,  k1à'  —Au  commepcement  d*nne  phrase^  il  faut  pré- 
férer oh  i  l'an,  pa/ce  qu'alors  il  n'y  a  aucunç  mauvaise 
consonnance  à  éviter.  ; 

476.  ^Chacun,  pr^écédé d'un  pluriel ,  prend  après 
lui ,  tantôt  ifon,  ea ,  ees,  et  tantôt  leur,  leùrt. 

hl6.  —-Chacun  prpnd  ton  ^ea,  eee,  quartd  il  est  après  ° 
le  complément  direct,  ou  que  le  verbe  n'a  pas  de  corn* 
plément  de  cette  nature  :      \  \  \. 

rUont  apporté  l^uri  otfrindtà,  chacun  iielon  .neMmoijem.  ' 
Le»  deux  roii  •€  lonl  retirét,  chacun  dani  sa  tente. 
Ut  ont  opiné',  chacun  à  son  tour,  ' 

tpi^—  Çhaçuk  pirend  teur,  leun^  lorsqu'il  précède 
le  complément  d^ect  :     * 

lU  ont  apporté  i  <;A<>^n  ^  ^t<''«  oflraa&t. 
lliiint  dmtiié ,  JrWtM ,  !ev'aT|t. 
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giiîtif'  "^  ^^'^*^  ««  pronom  indéfini  et  «ub- 
^..a^^\'^^V?^'^'  pi-onom  Indéfini ,  i  an  seniv  va- 
lerminaiif  ;  alor«  il  signifie  aucune  penonm]  qui  qu$ 

/"^«onh*  n»eit Mm  10/  pour  «croire. 
H  n  y  a  /imôw««  qui  n»èn  •oit/dcA#. 

•  ~  ■  • 

Oo«lle  eit^r  peréfiné ^B9êêt  lotte  pour  le  croire  ? 
tlnjtpu  unt.pemmne^  qui  i^'eo  êoii /àchU.       " 

\.Jl^\'  7  ^'•**  ^^  ''^î^^*  ^  ^^'^  ^^  •^  hêàUftêM  éveil, 
lent  simplement  une  idée  de  pluralité  ;  Tun  Cautré  les 

rMltllf'Z'r  *  !;'^^,.^«  pluralité  ajoutent  celle  de 
réciprocité.  Ainsi  ron  dira  de  Racine  et  de  Bmleau  : 
L  UN  n  L  AOTM  furent  deux  grands  poèteê:  iln'êiiû 
matent  i*vfii*àmnM. 

I   ^^?'"~^':*^.^'7««fQaandilyaplu«dedeuxobjct«.  " 
la  réciprocité  doit  s'exprimer  imrl^une  lee  autres  et 
non  pas  par  l'un  rauire  :  mille  soldats  ^excitent 
LUS  DNS  LIS  AUTRES  au  çombat.^l'un  l'autre  serait 
contrcia  grammaire. 


««■«•••«.^  »• 


CHAPITRE  VII. 

DU  VERBB.  , 

Du  sujet. ^ De  l'accord  du  verbe  avec  son  sujet. 

^Î\T  T^"*  ^^^^  ^  ""   ™^c  personnel  (Voy. 
n*  117)  doit  avoir  un  sujet  :  .  ^ 

Mm  qui  met  un  frein  à  li  fureur  dei  flotf , 

Seit  anMi  det  méchar^g  •rr^lcr  les  complottr^  (K;ieine.) 
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D»n«  cet  exetnpidf  il  y  l'deux  Yerbè»  à  an  ni<Kle 

jMîrw^nnelv  et  il  )^  dêut  8ujetf<;Jie  prêmijer  verbe, 

mf(,  a  pour  sujet  çui\et1e  Kecc)nd,  Jàt/,  a  pour  Hiijet 

^^jlpili  ArréUr  n'a  pas  de  sujet ,  parce  qu'il  e»t  à  un 

iiWKie  impersonnel.  Il  suit  de'  làj^qu'on  ne  doit  pan 

\  dire  :  m  auoi  cê  grand  prince  réus(ti(  parfaiUmeni,'' 

1  fVTdiréfhfmerUM  mœun  detonpfuple,  citfutPHl 

ici  Mns  sujet  r  il  fautjire  :  tk  cnmK  dans  laqueltéf 

etc.,  et  alors  le  verbe  /Wl  a  pour  sujet /a  ehoiê, 

hèk.  — D0  môaie  tout  sujet  doli  avoir  un  verbe  : 

L'urguêitn^aviugie  pêêtem  que  Cfwnneur  éclaire. 

'      <  .       ^  ,      "  (Greitet,) •... *-;--- 

\  Dans  cet  eiemple,  H  y  a  deui|!sujets  et  deux  fer- 
bes  :  l'orgueil eBX  le  sujet  de  aveugle,  et  Ckonn^r  le 
s^et  de  éclaire.  Oh  ne  dira  donc  pas  ayec  un  traduc- 
teur :  je  iouhaiteraie  die  voir  vivre  c$t  valeureueee  1^-; 
giohi,  qvUiielletn'iiàienipai  dUruite»,  dU  moinufà 
rëpuHHque  romaine  iuheuterait encore.iletxe phrase 
rénfernie  quatir^  sujets  et  troin  verbes  seulement  :  je, 
premier  sujet  ,  a  pour  verbe  iouhaiterau  ;  ellet , 
tn'àmd  si^et ,  a  pour  yerbe  étaient  détruileir  et  la  ré- 
puhliffue,  troisième  sujets  a  |M)ur  verbe  iubntterait. 
Le  quatriènje' sujet;  çui,  n'a  aucun  verbe  qui  s'y  rap- 
p()rle ,  soit  f  ïprimé  ,  soit  soo»-enten4u;  Pour  faire  * 
disparaître  cette  irrégularité,  il  faut  dire  fje  iouhai- 
ter  aie  de  voir  vivre  cet  valeureuies  légions  ;  ti  elles 
n'étaient  jpoint  détruites,  dU  moins  la  république  ro- 
mair^  smsinteraii  encore;  el  alors  il  y  a  autant  de 
verbes  que  de  sujets.  •  -       . 

485.  —  Le  sujet  d'un  verb^  ne  doit^as  ^tfe  exprimé 
deux  fois,  quand  pn  seul  sujet  suffit  au-verbe^  ïflisi 
l'auteur  de  la  Henriade  n'est  pas  à  imiter,  ^uand  il' 
dit  :  A 

f'Ouù  ;  en  ce  momeni,  ^rensni  ton  àiaWme, 

Sur  le  front  du  vaiuqueur  U  le  j>OBé  tuiaiBièBié;'        / 

.,■■•%'  •     ^ 

Posa  a  pour  si^et  LêêsiseX  t/,  et  il  est  évident  cm' 
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1^    J_.-A^       M^  ^^.^    ^Jw    ^Êfi. 


iijk. 


%. 
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f?  ?prbe  n'en  exige  q»*uD^  :  L9Hif4/'Q9q,"ifpQtâ;  un 
^    de  ce»  8ujet»  çst  donc  swperdu,  et  congéqiiemni^tit  le 
^/  ï>oM€  aurait  jd(^  dire  r  LouU,en  ce  moment,  prenant 
ff>n  diadème;  $ur  le  front  du  painqueur  \e  po^a  lui- 
même,   ■'     _  ,  ■'    w\    " 

ksé,  —  i^  verbe  l'accorde  çii  fiontl^re  et  ei^  j)err 
sonne  avec  MD  Rujet  :  - 

il?  Fi^Aiiri  rbcmiBe  tccablé  du  poidt  de  •«•  loiûra. 
O  M^U  I  /tt  r Aiuif ,  fil  toiriif ,  et  fu  coiiiotif  U.  terre. 
Soufeot  les  richt»ui  j^mnwtn  les  aoiit ,  et  U  pauvreté  lee 

687.  ^-p  Lorsone  le  «ujel  w*  compose  de  plusieurs 
substantili^  ou  de  plusieurs  prQuooiS;  le  verbe  se  met 
an  pluriel,^  s'accorde  atec  la  personne  gnf  a  {«prio- 
rité «si  lès  mots  formant  le  çdj^^sont  ae  différentes 
personnes.  U  première  personne  a  fli  priorité  suçU 
si'conde  ,  et  çeue-k^  sbr  la  troisièi;[|6  : 

Jtui  loin  le  tea4M>iiri  le  fifre  et  U  trompette 
('  Font  efltfodre  dei  firi  qi|e  Je  ? elloo  rjépéfe- 

(  Saint- ^|g|>ert.) 

Tôt  ou  tafd  la  vertu ,  les  griceà ,  lef  laietît» , 

SoifT  Taipciiieari  det  jaloux ,  et  rengé»  dee  méchant*.^ 

,  '-  '  :      "  (GrctM/)       . 

ffarbal  tJL  moi  poaaADVTiiiOFrs  la  bénté  det  dieux,  qm 
ont  un  Min  ai  Côùèhant  dé  ceui  qui  luuiardent  tout  pour 
latertuT      V^  ^  tFénelOf[i.K 

Toi  et  lui  foua  irxf  heureux.  (Boniiace.)  «^ 


^ 

» 


^v. 


/* 


EXCBPTIOÇIft. 

^88.  — •  Qu^qd  plusieurs  ^ubst^ntlis  on  pfônqms 
romposçqt  le  spjet,  le  vefl)!^s>cç(^e  ayec  le  dernier 
8ul)slanti£ou  pronouj  :  -- 

U%%  ~  1*  Lorsque  les  mots  formant  le  sujet  sont 
synonymes  îfion  courage ,  eon  intrépidité  ÉTaNNÉ 
les  pluM  bravet.  \^  v:^ 

L#!  noir  tenite ,  lé  fiel  de  leun  é<^ta     ^  f  î 

Ff*ncrni  en  moi  q««  le  |»hii  îrm^  jmépn^i  fC«lard^au. 
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E>f a  ;  un 
im^iit  lé 
frenani 
E^fa  lui' 

en  j)err 


urt. 
k  terre. 

rut/rtffjé  les 

plçtsiears 
•è  fte  met 
I  11  prio- 
ifférentefl 
lé  suç  lu 


pfônqmfl 
dernier 

ijet  sont 

ÉTQNNÉ 


'  f  r  ■ 
lird^aa; 


^ 

r 


>ert.) 

chtntt.^ 

Bifet,)      ^.     \ 

cm,  qui 
out  ppur^^ 

Uce,)  .^ 


v^ 


/: 


•1 


1^^. - 


L«  mifiori  en  eut  mi'U  ii*y  a  qu'une  §eplc  et  même  id)^, 
cinofqfiSI  7  ait  plofiéufa  atibfltaDlifff  ;;  puisqu'il  y  a  nnxXé 
clan^  Keflprit,  il  doii  j  afoir  unité  dantlet  mojM. 

r,       ^  _  ^  » 

490.  -^  3*  O»'^"*'  '^^  mots  cnmpgMnt  Je  sujet  »onl 
iitik  par  la  conjonction  ou  ;  In  (h'^^mMe,  or  tinexpé- 
riinoe  nou»  fkXi  eomfnettre  tnen  deifauteit. 

'   Le  bien  ov  lé  mal  te  MOia^ifif  é     .       r     , .  ^« 

Selon  qu'on  Jiéme  leinal  ott  le  iHen.      \    (Làmottc.y^ 

*  '   ChrftHi^aei  { Pun  ou  l'autre  AcnArra a  meMpeinet.  (Corn.) 

La  coTi^Jonction  f^n  donne  ^^é^cluaion  è  Tun  deà  Heux  au^ 
Je|a ,  et  rac<!ord  a.  lieu,  a? ec  le  dernier ,^  conafM  frappant  le 
olua  Tesprit.    / 

691^ — flependant  si  les  mots  nninpar  ou  sont  dediffé^ 

rentes  personnes ,  rnsage(|emapd$quele  verbe  se  mette 

aVi  pluriel ,  et  qu'il  s'accorde  avec  la  personne  qui  a 

la  pri<)rité  tjffoutou.moi  flâinprff  ;  vota  cHi  vo(r« 

Yrére  trîmmKZ.    ,  '  *        , 

Ad2.  —  3^  Quand  les  mots  composant  le  sujet  sont 

..   placés  par  gradation  :  es  iacrifice,  totre  xtUérity  votr$ 

honneur,  iHéu  L^|XI6&^    \^ 

■     '     ''  •-'•'* 

Le  motif  de  cette  ekoèptaon  eat  que,  dana  toute  erada- 

»'  4ion  ,  Je  dernier  mot  eat  rexpreatipn  dominante,  celle  oui 

.  ^     cflaoe  toi»tea  lea  autrea,  pour  attifer  aiu*  elle  Tipttention-  Ëo 

;    elTet,  Pifitérét  a'eflace  detant  rhonneof  ;  Phonne ur  humain 

.  de'vant  Dieu^  /^'>i^  aeplreate,  et  aeul  bit  la  loi  au  verbe. 

k9%.:^^  k"  Lorsque  les  mots  formant  le  saj«t  ren- 
<^^férmeni  une  expression  qui  réunit  en  elle  tous  les  mots 
'^  ,  \\ï\  précèdent,. comme  tout,  rxen ,  fer^onne. 

Le  tempa  lea  biens ,.  la  TÎe ,  to;ut  •  i«t  à  |a  patrie.  (Greaa.) 

Voiaina,  amia^renta,  chacun  rwkfiuu  aon  intérêt  è  celui 
de  tout  anttiQ.  .     ^      >  (Lemare) 


a 


Cea  aortea  de  phraaea  aont  elliptiquea  :  c^eat  comme  a'il  y 
jPTait  :  ùiempH >  Un  biens |  la  vie  aoNT  a  la  patrie,  tout  eut  à  la 
patrie.-— -Voiitim  f  amis ,  parenM VââFàABffT  leur  intérêt  a  celui 
de  tout  autre,  chacun  pre/ére  son  intérêt  à  celui  de  tout  autfe. 
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j^emarquê*  nur  l'avptiïiation  de  la  règle  qui  a  pour 

oh)et  tctccord  duverbe  avec soh sujet (486). 
■        '     '  '  AH 

a^h.'—i^  Remarque,  X)\idind  deux  sujets,  substan- 
tifs ou  pronoms,  sont  unis. par  uftë  des  coujoncUôns 
comme,  de  même  qUe^,  aitMi  que,  aussi  bienqu&y  le 
verbe  s'accorde  avec. Je  pirémiér  sujet,  le  second  sujet 

appartenant  à  un  verbe  sous-entendu  : 

•  .   '   •  '■ 

L^eDfer^  comme  le  ciel,  proiive  un  Dieu  ji|ite  et  bon.     .  -  ' 
La  vertu  ',  ainsi  que  le  stToir,  à  lou  prfx. 

C'est  comme  sll  y  avait  : 

,    tVnfer  proiiTe  ifn  Dieu  juste  et  bon.  comme  le  ciel  promue 
uu  Dieu  juste  et  bon.  - 

Lt  tertù  a  son  t>nx,  ainsi  que  le  savoir  a  son  prix. 

69  5. — T  Remarque.  L'un  et  l'autre,  exprimant  la 
pluralité ,  demandent  le  verbe  au  pluriel  :. 

L^un  et  Pantrë  à  ces  mots  ont  levé  le  poinpnard-    (Racine) 


■x  ' 


.  496.  —  3*  Remarque,  Ni  l'un  ni  l'autre,  et  tout 
suja  dont  les  parties  sont  unies  par  la  coftjoncïion  ni, 
exigent  aussi  le  Veilla,  au  pluriel  :  j'ai  lu  vos  deuiis 
discours  :  ni  Vun  ni  l'autre  ne  SONT  bons.  (Fabre,) 

Ni  Tor  ni  la  grandeûrne  nous  nemiefu  heureux-  (La  Font.) 

497;  ^Exception,  Quand  un  des  mots  unis  par 
ni  peut  seul  faire  l'action  exprimée  par  le  verbe,  celui- 
ci  se  met  au  singulier  :  m  l'un  ni  l'autre  n'oBtiENDRi 
le  prix.  Ni  M.  le  duc ,  NI  M,  le  cardinal  ne  sera 
îwmmé  ambassadeur  d  Saint-Pétersbourg,  (Fabre.^ 

698.  —  6*  Remarque,  Après  detfx  ou  plusieurs^ in- 
finicifs  :employés  comme  sujets,  le  verbe  se  met  au  plu-  - 
riel  :  vtvKe  et  jouir  seront  pour  lui  la  même  chose. 
(J:-J.  Rousseau.)  Bien  DIRE  et  bien  penser  fMSONT 
rien  sans  bien  faire,  (La  Chaussée.  )  LIRE  trop  et  LU 
trop  peu  sonT  deux  défauts,  (Lemare,)  ^ 

449.  —  Ofi  tfouTf  dans  les  auteurs  des  exemples  du  verbe 


v-. 


être  au  sin| 
sujets  ■  Ui 
ffrniuteit  pt\ 
La  Rt)çh 
Campistn 
exact,  et  p 


\ 


500.— 
être  se  m< 
diatement 
c'est  tout 
sujet  :  les 
sujet  indii 
pléonasme 
dent ,  et  d 
cision.  Le 
raison  qu'i 
s'arrête  pr 

501.— 
ne  se  met 
siôrae  pers 
gradent  fi 
heureux. 

L^honneu 

On  dira 
le  travail 
vous  qui.» 
l'appltcati 

personnej 
502.— 
lectif  qui  a 
substantif, 
lectif  ou  SI 


(*)  Pléonm 
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.   êtrt  au  lin^ulier  ap^  pluaieuri  infinitifs  employéi  compju^^^^ 

'    «ujett       liien  écoûT»   et  bien  ikpondrb   MT  une  dc,n  fUui^^^ 
(fronden   pfrfrctions  qu'on  puÎJfxe   avoir   dam     la.  convenalion, 
(La  Kt>çhef.y ''«  fuir  ei  /«lANfiiR  k«t  /n»</  ce  que  je-  puU,  ^ 
(Campiitron:)  Le  pluriel  doit  être  préféré  comme  plua 
exact,  et  plut  conformé  à  Tuiage  généralement  adopté. 

500. —  Malgré  les  infinitifs  qui  précèdent,  le  verbe 
être  se  met  au  singulier,  lorsqu'il  est  précédé  immé- 
diatement du  pronom  c«.*  6otr«^^  mander,  dormir ^ 
c'est  toute  ton  occup^éttion.  Cette  phrase  a  un  double 
sujet  :  les  infînitifs,  qui  en  sont  le  véritable  sujet ,  le 
sujet  indispensable;  et  le  pronom  ce,  employé  p»r 
pléonasme  T)  pour  rappeler  les  infmitifs  qui  précè-  ' 
dent,  et  donner  à  la  phrase  plus  de  force  et  de  pré*  ' 
cision.  Le  verbe  s'accorde  avec  le  pronom  ce  ,  par  la 
raison  qu'il  est  le  dernier  sujet  énoncé ,  celui  sur  lequel 
s'arrête  principalement  rattention. 

501.—  5'  RemanpÂcLe  verbe  être  précédé  de  ce 
ne  se  met  au  pluriel  que  lorsqu'il  est  suivi  d'une  troi- 
sième personne  du  pluriel  :  ce  sont  les  vices  (/uidé^- 
gradent  rhomme  ;  ce  SQNT  ïox  qui  les  rendent  mal-^ 

heureux.        'V      ^    *  .,        ./'-  ■  ,   .  "  '       *';.,. 

*  ■  ■  ^v 

L^honnèur  parle  r  il  suffît  :  çt/tom  \k  mea^mc/».  (Rac) 

On  dira  donc  avec  le  verbe  être  ap  singulier  ;  <f  est 

le  travail  et  l'application;  c'mst  nous  qui,.,  c'est 

roii*  7Ut....  parce  qu'aucuri  de  ces  mots,  le  travail, 

.  l'application,  nous,  vous ,  ne  forme  une  troisième 

personne  JupturieL       *» 

502.-^  6*  Remarque.  Le  Verbe  précédé  d'un  col- 
lectif qui  a  pour  complément  là  préposition  de  et  un 
substantif,  s'accorde  avec  celui  de  ces  deux  mots  (col- 
lectif <)u  substantif  )  qui  frappe  le  plus  l'attention, 
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(*)  PléonaSme  ligpifie  emploi  de  mots  iurabondàmt. 
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c*est-à-dire,  cdni  iifiqtiéi  on  attribue  principalement 
l'^^tioQ  o,ii|^l*ê»t  exprimé  par  le  Terbe.  ËiLeinples  : 

La  moHié  dei  passagers  n'avait  pas  la  force  de  s^inquié- 
ter  (lu  4>Dger-  \  (Voltaire.) 

Accord  du  Torbe  avec  la  moitié,  attendu  que  raction 
exprimée  par  le  verbe  a^  rapport  à  ce  collectif  et  non 
au  substantif  aui  suit  :  en  e(|fet,  ce  ne  sont  pas  lespàs- 
^ger$,  mais  la  moitié  d'entre;  e^x  qui  n'avait  pas  la 
force  4é  ^'ii^quiél^r  du  danger. 

Un  grai^d  r)pmbre  d'oufjfu^  fanaient  r^oper  ces  boca- 
ges de  lèifrs  doux  chants.  (fépelon.J  ' 

Accord  du  verbe  avec  le  -substantif  oûdaux,  par  la 
raison  que  Faction  exprimée  par  le  y erhe  faire  est 
attribuée  I  te  substantif,  et  non  au  collectif  ;  ce  sont 
les  oiseaux  et  non  le  nombre  qui  faisaient  r^nner 
ces  bocages. 


La  quantit4  dp  fouripif  ^f^si^grande  qn^eUe  détniisait 
tous  ^bf  ^fops  que  Ton  confiait;  k  la  terre.      (BufloD.) 

Accord  du  verbe  tivecla  quantiti ,  attendu  que 
rétat  exprimé  par  le  verbe  être  convient  à  ce  collectif 
et  non  au  substantif  qui  suit  :  c'est  la  quantité  qui 
était  grandie  et  non  les  fourmis. 

Une  nu^  de  barbares  désolèrqu  Iti'pKjp,      (Acad.) 

Accord  du  verbe  avec  le  substantif  barbares,  parce 
que  Taction  exprimée  pan  le  verbe  déioter  est  plus  en 
rapport  avec  ce  substantif  qu'avec  le  cpllectif  nurfe  ; 
en  effet ,  ce  sont  les  barbares  qui  désolèrent  le  pays, 

et  non  la  nuée.      *         ^/       ' 

r  Enfin  on  dira  avec  le  verbe  au^pgulier  :  une  foulp 
d* enfants  KNCOBfBRAiT/arti^,  parceque  Taciiqnd^fn- 
cambrer  est  plus  en  rapport  avèfe/buifc  ([u'ayec  enfant^; 
avec  le  verbe  au  pluriel  x  U^e  foule  d* enfants  cot- 
RAïKNT  dans  la  rue,  attendu  que  l'action  de  courir 
convient  mieux  aux  enfants  qu'à  la  /ou(e;  avec  la  . 
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ferbe  au  m^VL&t\mMl^9^àepUur$  Inondait  tm 
visage,  par  la  ralM>tt  ^ue  ractiuu  d'tnomier  est  plu»  en 
rapport  avec  dilufe  au* d^yec pleurs  j  avec  le  verbe  au 
pluriel  :  um  ^aii0iti  de  pleuh  codtiaiknt  eon  vi- 
sagey  attendu  que  Vactlon  de  couvrir  convient  mieux  à 
pleurs  qu'i  Quantité, 

103.  -—Ce  qui  précède  étant  bien  coin[»^is ,  cm  con- 
cevra facilement  que»  lorsqu'il  y  à  deux  verOieH  dans 
une  phrase ,  r un  de  c6h  verbes  peut  être  en  rapport 
jLYcç  le  collectif ,  et  Tautre  avec  le  substantif  complé- 
meiltdu  cbllectiif: 

La  totalité  defl  mârchandisei  <yiïi  ooiis  ont  été  eJcfédidtn 
M/ fimVee  à  bpo  port'  s 

Lt  mobié  de»  irbapes  qtiiyiren/  la  guerre  p^ri/  de  luî^cVc 

La  plus  grande  partie  dû  boi«  qui  a  été  coupé  n'a  pan 
élébrûke» 

Le  lieri  des  livret  qui  parurent  ue  fut  pas  wuâat 

^04,  — •  ^liand  l'action  bu  tétat  exprimé  par  le 
verbe  peut  ôlre  attribué  également  au  collectif  et  aii 
substantif  qui  suit,  ce  qui  a  lieu  très  fréquemment , 
Tusage  le  plus  général  est  de  faire?  accorder  le  verbe 
avec  le  collectif  s'il  est  ^«n^ra^,  et  avec  le  substaniif 
qui  suit,  si  le  coUectif  est  partitif. 

La  totalilé  des  homme*  redoute  la  mort.  (Buffon  ) 

\}ne  foule  de  soldats  s'aperçurent  que  ceux  qui  a>&ieut  été 
tuéi^taient  tous  Komaiûs         ^  (Vertot.) 

Lc^^Uiplicité  des  chefs  mit  parmi  les  Phéniciens  une  con- 
fusion q.ui  accéléra  j^r  perte .  (  Barihéle v»  y  ; 

Une  troupe  de  nymphes  couronnées  de  fleurs  mtjtaiem 
en  foule  derrière  le  char.  (Féuolbn.) 

505— La  raison  de  cet  accorVA^ea  t  facile  à  comprendre  :  le 
coUectif  général,  exprimant  un  nombre  total,  un  nombre 
déterminé,  fixe  principalement  ratteotion  :  c^est  Tidée  do- 
minante ;  le  collectif  partitif,  àù  Contraire ,  ne  marquant 
aucune  partie,  q^^un  nombre  indéterminé,  nVst,  pour  ain»i 
dire ,  qu'aooeaaoire  t  «t  c^eit  sur  le  aubtiantif  qui'iuit  que 
•fanréto  ralfèiitî«n 
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50().  —  Lorsque  le  collectif  est  exprimé  par  un 
adverbe  de  quantité ,  comme  beaucoup ,  peu ,  aimez , 
infiniment,  etc. ,  l'accord  ^u  ve>be  a  toujours  iieu  avec 
le  substantif  qui  suit  :  beaucoup  d'hpmmet  sONTim- 
prévoyantê  ;  peu^  de  gens  connâiSSIMT  le  prix  du 
t'^pt;  atsez  depayt  ONT  ÉTÉ  ravagée  par  la  guerre. 

SeifDeur,  tant  de  bontéf  ont  lieu  de  me  confondre.  (Kac) 
.    Tant  de  coupa  împréTua  m'aceablem  à  la  foia.       (Ide 


507,  —  Souvent  le  substantif  complément  des  col- 
lectijfs  beaucoup jf  peu  et  la  plupart  est  sous-ehtendu, 
et  alors  l'accord  du  verbe  se  fait  avec  ce  substantif 
comme  s'il  était  exprimé  :  la  plupart  sont  sujets  d  des 
infirmités,  c'est-à-dire,  /a/7/ûpar(des^ommes«onUu- 
jétsddes  infirmités;  beaucoup LiMMfiT  Ujeu,veuTtiA' 
VALLLKNT  avec  ariifUT'yC'est-à-dire,  ôeauonipa'enfants 
aiment  UjeUj  peu  d^ enfants  travaillent  avec  ardeur. 

508. -p  Le  pronom  relatif  prenant  le  genre,  le 
nombre  et  la  personne  de  son  antécédent ,  il  résulte 
de  là  qiie  tout  verbe  qui  a  pour  sujet  le  pronom  re- 
isûi  qui  s'accorde  avec  ce  pronom  en  nombre  et  en 
personne  comme  il  s'accorderait  avec  t'anlécédcnt  de 
ce  pronom/iixcmples  ; 

^^'       "  ■  '■   .    -  .  ..  ■' 

'    Vhomme  eiltit^mÔM^ui  travaillent; 

Celle  rcaerve ,  celle  retenue  <iui  noua  charme  ;. 

Celle  faiblesftc  ou  celle  indifférence  f/tu  <r/omi«; 

C^ehiyiouêOii  moi  qiu  rtj)OH(irotvii' 

C'est  votre  intérêt,  votre  lionneur,  Dieu  qui;  exige  ce  sa- 
crifice ;  .     '  :    ' 

C^csl  vpire  temps,  votre  forliine  ,  votre  vie,  tout  f/»n  csi 
4ft  à  la  patrie; 
[      C^esl  Tun  et  Tautrè.  çut  m^rirem  iiea  éloges  ;   - 

Ce  U'esl  ni  l'un  lii  rautre  qtù  sont  coupables;    .  v 

Ce  n'est  ni  la  jorlime-ni  le  rang  quipnt  le  bonhéuf';        - 

Ce  n^esl'iti  Ttinni  Pauire  qui  eèi  mon  pc;fe  ; 

^eite  multitude  de  vicea  quidéyrudent  Tespéce  humtiiie, 

L'iie  (oulc  de  «oUials  qui  cmàifMienitmi\immeQl 
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Dans  ce»  phrases ,  le  verbe  doit  s'écrire  comme  s'il 
y  avait  :,Thommeei  la  femme  TkAVAiLLEWT;  cette 
réierve ,  cette  retenui^nous  ghaahx  ;  cette  faibUsie 
ou  cette  indifférence  tioîifilt  ;  vous  ou  moi  fLÈViM- 
ûKOti»  i  }9otre  intérêt  f  hotre  honneur,  Z>ieu  exigk 
ce  iacrifice;  votre  Umpê,  votre  fortune,  votre  vie, 
tout  KSI  Dû  d  la  patrie;  l'un  et  l'autre  mémisrt 
dét  éloget;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  SONT  coupables;  ni 
la  fortune,  ni  le  rang  ne  fOM'i  le  bonheur  ;  ni  l'un 
ni  l'autre  n'iST  mon  père  ;' cettâ  multitude  de  vices 
oÉGAADINi;  f  espèce  Aumatnr;  une  foule  de  soldats 
coiakTTWi  vailiumment. 


«>» 


ï  ' 


Complément  des  verbes,  " 

509.  -^-iJnyerbd  ne  peut  avoir  deux  coiiiplémtMits^ 
directs.  Aussi  a-t-ou  blâmé  ce  vers  de  Racine  : 

dans  lequel  t?ow#  et  c«  figurent  comme  çomplérhcnis^ 
directs  du  verbe  tn/orm«r. .  La  grammaije  exigu  :  ne 
vous  informez  pas  DK  CB  que  je  deviendrai,  el  alors 
informer  n'a  plus^  pour ,ponîplémeut  direct  (|uè  vous, 
de  ce  étant  un  couipJcmÂi  iudired!* 

510.  —  Un  verbe  ne  aoit^ftîj  avoir  deux  complé- 
ments indirects  pour  exprimer  le  même  rapport.  Ne 
dites  donc  pas  :  c'est  d  vous  à  gui  je  parle,  c'est  de 
vous  dont  il  s'agit ,  c'est  d  la  ville  oufje  vais. 

Four  faire  ressortir  le  vice  de  <îes  phrases ,  il  sullit 
de  supprimer  c'est,  qui  ne  sert  qù%  rendre  plus  sen- 
sibie  ce  qu'on  dit  :  je  par-U  a  roiJS ,  a  qui  ;  il  s'agit 
oit  TOUS,  DOfiTi Je j>ais  à  lapilli,  a  laquelle, 
car  cm  équivaut  à  à  la^elly'^uik^û  n'y  "a  qu'un 
verbe,  il  est  évident  qu'il  n'^a  qu'mi  rapport  à  expri- 
mer, et  que,  ce  rapport  étant  énoncé  par  d  vous,  de 
vous^  d  la  ville,  les  compiémeilts  d  qui,  dont ,  ov , 
sont  sans  fonction,  et  conséciuemmeut  employés  a  bu 
vivement.  Au  lieu  d'exprimer  ce  rapport  inutile ,  il 


^ 
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faut  lier  les  dent  propositions  i'ane  I  l'autre,  et  c\st 
à  quoi  sert  la  conjonction  çue.  Dite^  donc  ic*cit  à 
vausqctje^arïe,  (fende  voué  QV*ii  fagit,  <féttd. 
la  ville  qvije  vaù, 

ill.  —  Refnàrque.  On^ne  dlra.pas  non  plus  :  (f ei< 
la  où  je  demeure;  <fett  Lkoùje  vau,  / 

Ici  ce  ne  sont  pas  deux  compléments  indirècii  qui 
marquent  le  même  rapport ,  mais  dcuf  adteri^s  qui 
expriment  la  mfime  circonstance ,  qui  modifient  le 
même  verbe ,  et  dont  un  seul  suffit. 
-  Bn  effet,  la  pensée  est  complètement  rendue  par  ces 
mots  :  je  demeure  ici;jèvaii  là;  et  l'adVerbe  ot», 
placé  après  ici  tiid^  n'ajoutant  rien  au  sens»  doit 
être  supprimé,  et  remplacé  par  la  conjonction  çue; 
ifeit  la  qitije  demeure,  c'en  la  que;c  vais, 
^  iUlîr—  Ij  ne  faut  pas  donner  k  un  ^rbe  un  autre 
complément  que  celui  qu'il  èïige  j  par  étemple,  nuire, 
par/er,  pardonner^  demandent  un  complément  in- 
direct, car  on  dit  :  nuire  d  quelqu'un,  parler  à  quel- 
qu  un ,  pardonner  dquelqu^un  ;  il  ne  faut  donc  pas 
dire  :  ils  se  sont  nui  les  uns  lis  autiiks,  ils  se  tout 
parlé  l'un  l'adtrk  ;  toui  coupables  (^uils  sont  y  je  les 
ai  pardonnes;  dites  :  ilê  se  sont  nulles  uns  aux  au- 
tres; ils  se  sont  parlé  lut^  A  VàUltà  ;  JI  uua  ai 
pardonné.  De  même  on  dira  :  i  amitié  qui  les  unit 
Cun  A  L'AÙiai ,  qui  les  lie  l'un  k  l'actkk  ,  'et  non 
pas  qui  Us  unit  /'un  l'adtai^  qui  les  lie  l'un 
l'aotul 

Hi.  —  Quajld"deux  verbes  ne  veulent  pas  le  môme 
complément ,  c'est-à-dire  quand  l'un  veut  un  complé- 
ment direct  et  l'autre  un  complément  indirect,  il  faur 
donner  à  chacun  le  complément  qui  lui  convient  : 

l\  SiiXàquSi  lu  ville  éi  s' fn  empara. 

Il  attaqua  et  s'empara  de  (a  t^t/ie^serait  incorrect 
c»r  de  la  ville,  complément  indirect  de  s'empara* 
ne.  saurait  convenir  à  attaqua  ,  qui  veut  un  cumplé 
ment  direct.  ^"         »» 

1^14.  —  La  mème^chose  a  lieu  lorsque  deux  ver 
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SYNTAXE   nn  VFRrïE.  '  \^x\ 

exijçonl  des  am\\i\mm\U  iraïuTcijj  runniu^îs  pnV  des 
pn''|)()siti(iiis  différentes.  Aiiisf  l'on  dira  :  un  grand 
.nombre  de  vaisseaux  entrent  dam  ceport\  H  v^wsor-^ 
tcnttouB  les  moisy  et  non  pas  ;  entremit  et Êj^teni  de 
ce  ;;or^  attendu  qu'on  dit  entrer  daws  et  W^ir  t>F. 

515.— /?emar(/Me.a'tte  récrie  s'appluiiic  aux  adic/  - 
tifs  et  aux  prépositions.  On  ne  dir.Klonc  [^i\s  i j ensuis 
sennihle  et  content  des  preuves,  d'amitié  que  vouh 
m'avez  données  ; -^  ii  a  parlé  en  même  temps  contre 
et  en  faveur  de  son  ami.  En  eiïet,  sensible  denijuif'  • 
d,  content  \(t\\\  de  ;  contre  lejetK»  la  préposition  de 
Cl  err  faveur  y  Qxi^e.  Four  être  correct,  il  faut  donner 
à  chaqiKî,  adjectif  et  h  chaciue  préposition  le  cornpl*:-^ 
inent  qui  leur  convient/et  dire  ije  suis  sensible  aux 
preuves  d' amitié  que  vous  m'avez  données,  etftL-^ 
SUIS  content;-^  il  a  parlé  en  même  temps  contre  son 
ami  j  et  en  sa  faveur. 

516. —Lorsqu'un  verbe  a  deux  compl(''nients  de 
nature  différente,  c'est-à-dire,  un  complément  direct 
et  un  complément  indirrct,  le  plus  court  doit  être 
place  le  premier  ;     • 

Il  faut  opposer  vu  mninfieu  .sioi^^uc  «tu  pro{>o.>(  ani  in- 
jures  de»  mcrhàiil".     .  V     """»"•- 

Lm  hypocrilfs  parent  des  delwrs  de  lu  vertu  les  urra  h-, 
plu?  honteux  et  les  plu»  décriés.     .  /caurriits 

517.  —Si  les  compléments  sont  d'égaJo- longueur 
le  complément  direct  se  place  le  premier  :7c5  îVan- 
çais  vainquirent  les  Espagnols  à  Villaviciosa, 

518,  —  Il  faut  éviter  de  placer  les  compléments 
indtrectsde  manière  (qu'ils  donnent  lieu  à  mu)  équi- 
voque.  Ou  ne  dira  donc  pas  :  ctoyez^ous  p9m^r 
ramener  ces  esprits  égarés,  vm\  la  doijcelr?  Les 
maitres  qui  grondent  ceux  qui  les  sérweni  atic 
EMPORTEMMii ,  sont  les  plm  maiserwii,  li  faut  dirr  * 
croyez'-vous  pouvoir  ramener  par  la  jjïOlckdr  ces 
iâprtts  égarés?-^  les  maîtres  qui  grondent  tL\ y.'. 
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ternis,  « 

519.  —  ][,or8que  le  conipRTticnt  d'un  verbe  ren- 
ferme pi  usiefurs  parties  unies  par  une  de»  conjonçlioits 
el,  nir;6u\té%  parties  doivent  être  exprin^ées  par  des 
mot»  de  mt^me  espèce  ;  c'est-à-^dire  (iu'alorij  les  con- 
jonctions et%  ni,  ou,  ne  doivent  unir  qu'un  substantif 
à  un  substantif,  un  verije  à  Mn  verbe,  une  proposition 
à  une  proposition ,  etc.  Dé  là,  les  phrases  suivantes 
sont  incorrectes:  . 

Wàimt  le  ji'HtX  "kit  uiUr". 

lis  se  plaisejlt  txx  spectacle,  ou  à  »C  jmmeiier. 

H  n'esl  pa»  nécesMirc  d'apprendre  à  nnr  de  l'arc^  m  le 

mamcuLcut  dû  \s^c\oi.  ' 


Je- eroii-  Wfc  ruhons  excclkiiles  f  et  (lue  tvus    le   comuin- 


en:. 


U  faii  t  f  il  aime  le  jeu  et  S  étude  ;  ■—  ils  ne  placent 
au 'Spectacle  ou  à  la  yromenàde  ;  — il  n\'st  pan  né- 
xesfiairc  d'iipprendre  à  tirer  de  l'arc,  pi  à  manier  Je 
javelot  f—\je  crois  que  vos  raisons'  sont  excellênteSy 
et  qutjS^ou\^  le  convaincrez.        - 

à'iO.  —  I  es  vci  1ns  j)a.ssiis  deniaudcnt  pour  com|i)it~ 
mcjit  les  pr^îposilioii.s  de  vx  par  :  de,  (juani  ils  t'\()n- 
meiit  un  MiitiiUiiU,  une  pa.vwoii,  en  un  mot  uitmiuï* 
Veinent  de  lame  ;  par,  lursiiu'ils  signilient  une  aclKm 
à  ia(juelle  resjuil  uu  W  .cr>r|)»  a  seul  ])i.n'i>  V  lionne  le 
homme  est  eslimé'Dh  tout  le  moùde  ;  —  hne/tjrande 
liarlie  de  la  terre  a  été  conquise  fAK  les  Jibmaiti^. 

52t.  /•' uniKjiu-,  (^<'{)(  iidaHt  au  liiu Ur  Ijprrj'osilion  </<', 
l'usay;<î  perine^  tiVinpIoyer  /><//,  moui  cvUvr  l'bi^icur»  de  . 

toirc  randttiif  a  l'If  (ij/iiroinct:  d'une  i uni mui^  vor*  PAli  ioiiiti  hS' 
pcravnncs  suae^  et  eciiûrttH:  •/ .     \  W  ailly.  y 

ÉWKLO:   DES  AUXTLIAIRLS. 

522.  —le  \fibe  avoir  maicjur  l'artion,  il  a  aimé  ; 
ie  verbe  être,  l'élal,.:  U  est  aime  ;  d'où  il  résulte  : 

525.—  1*  (^ue  la  plupart  des  verbes  neutres,  ex- 
primant \\m  action />«  coiijyijuent  avec  l'auxiliaire 
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\àpair  :fai  mccédé,  il  aréfjhéy  nounaviopndonn(] 
vous  aviez  marché,  il  a  ])<iru,  ila  oy}l  ]>rrfj\v\c. 

52Zi.  —  Excepté  aller,  arriva-  ^  choirhijtHfrd*  i  , 
mourir,  naifreytomhery  venir,  t;l\i'sam\\i()shd(ii- 
nir,  parveidi-,  revenir,  (|ui  prennent  rauviiiajrc  eY/v, 
i\uoU\uG  l'aclion  qfl'ils  exprriJicnt  exige  le  \éiH  amir; 
njais  l'usage  eh  a  décidé  aritremerU.  .        /  , 

525.  —  2«  Qu'un  certain  noinhpc  de  Ver/yes  iienlf  e  , 
comme  accourir,  disparaître ,  croître,  ceiser, monter, 
descendre,  entrer,  sortir, paiiser y  partir,  grandir,  re. 
ter,  déchoir,  échoir,  empiier,  vieillir,  vjlc,  prenmi, 
imtCft avoir,  ciiainàiêtre: avoir, lomiuiic'Qsiractio,' 
(jue  lo  vcrf>e  exprime  que  l'orLa'envneJct  être,  (iii.iijV 
/  état  est  ridée  principale  rpie  l'on  veufe'x})rimer.  C  • 
sont  le»  circonstances  dont  le  verKe  est  aCcomi)a;,'né  qi;; 
iii(!i(|iienl  le(iuel  iïc  ces  deux  points  de  vue  on  envi- 
sage. Ainsi  je  dirai  ^\mc.  avoir  .-elle  k\  dis^ paru  subi- 
tement ;   la  fii'vre  A  cessé  hier;  la  rivière  \  monte 
rapidement;  le  baromètre  a  descem^u  de  pimieur.r 
deyrês  en  peu  d'heures,  il  K passé  en! Amérique  enlel 
temps;  le  trait  K  parti  avec  impétuosité  (Vcad.);  c- 
avec  le  verbe  être  :  elle  i:sr  dispartie  depuis  r^uinze 
jours  ;  la  fièvre  i:ST  cessée  depuis  quelque  temps  ;  il 
X^T  monté,  il  j;sT  descendu  depui\sune  heure;   les 
chaleurs  SO^T  passées;  les  troupes  hoy\  parties  pour 
six  mois.  (Acad.)  / 

■  526. — R,emarque,  IMusieurs  (hl  ces  verbes  s'en^r 
ploient  quehiuefois  activement,  r'tM-à-dire,  avec  un 
complément  direct ,  et  alors  il.>  pilnneul^  conniie  le. 
verbes  actifs,  l'auxiliaire  avoir  .•  hn  les  a  descendus  ; 
il' A  monté  Cescalier ;  on  Cisortijd'une  affaire  désa- 
gréable; j'Ai  passé  la  nuit  sans  i/iarmir.  (Acad.) 

527.  —  Quelques  verbes  neiillres  ciiangent  d'auxi- 
liaire en  changeant  d'acception  :/ 

628.  -—  Convenir,  Sans  le  seiis  d'être  convenable, 
prend  avoir;  et  être,  dans  le  sens  de  demeurer  d'ac- 
cord :  cette  maison  m' A.  convenu,  et  je  sms  convenu 

dii prix.  (Acad.) 
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52a.— DrmenîvrprtnU  ^fre:,  quand  le  snjct  lu* 
change  pas  d'étâi  :  drujc  cfn(x  /fomme«  50NT  d^meti- 
rén  sur  le  champ  dç hatraille;  elarmV,  loi-«que  le  sujet 
Dasse  (l'un  étal  à  un  aiilre:  il  K  demeuré  un  an  avfc 
'nous,  t/  À  demeuré  dix  ans  envrovirm,  (Acad.)      ^ 

530  —On  dit  :  cetie /auirln'WT  éc/rappée ,  pour 
signifier  qu'on'Va  faite  ;  el  :  elle  m'A  (*c/iapp(^,  i)Our 
faire  entendre  iju'on  ne  l'a  pas  remarquée. 

,531.  — iS:r/n>cr  prend  ^(re,  quand  il  se  dit  d(S 
rJboses,  et  atotr,  lorsqu'il  se  dit  des^personnes  :  la 
trcve  EST  expirée;  cet  homme  A  exjm'é. 

5Z2.  — Remarque.  Expirer,  appliqué  aux  pefson-^ 
nés,  exige,  comme  tous  les  veibes  conjuguc-savec 
avoir,  que  son  auxiliaire  ne  soÛ  jamais  sous-entendu, 
îl  ne  faut  donc  pas  imiter  Ka<»me,  lorsqu'il  dit  ; 

......  A  ceêmoiécehèto»ejrpiré     _ 

N'a  lâÎMé  d*n»  "»••  ^"  ^^'""  ^^^"^    *^ 

Un  héros  expiré  n'est  pas  plus  français  qu'un  héros 

triomphé,  m  homme  àormi.U  grammaire  demande:. 

ce  hépos  AYANT  expiré. 


HE  L'IMPLOI  DIS  TI#S  DE  l'INDICATIP  ET  DP 
>  COrfDlTîONNEL. 

/,J5,  _  r,e  présent  s'emploie  à  la  phcç  dn  passé 
pour  rendre  la  narration  plus  vive,  plus  animée  :  • 

Pai  vu,  seigneur,  j'ai  vu  votre  malheureux  fiU  >  ; 

Traîné  par  les  chevaux  que  »a  mam  a  rioums. 

Il  if-nt  les  rai>pcler,  et  sa  voii  les  (■Jjrate,       (Kacuie.) 

53a  —  Il  faut  alors  (pie  tous  les  verbes  de  la  môme 
.narration  (ini  exprinu'iii  un«  idée  de  passé  soient  au 
«>r^;sent.  Ainsi  Toimic  dira  pas  :  il  provoque  son  ad- 
versaire, s'élance  sur  lui,  et  le  terrassa;  ni  tan- 
(fis  aue  le  cardinal  Mazarm  GàGNAlT  des  batailles 
rofUre  lei  ennemis  de  l'état^  les  siens  combattent  cmtre 
]ui  La  grammaire  exige  :  il  provoque  son  adversaire, 
n'Hanct  sur  lui,  et  le  terrasse  ;-- tandis  que  le  car- 
dinal Mazarin  gagne  des  batailles  contre  les  enne- 
mis de  l'état,  les  tiens  combattent  contre  luu 
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'  535.  «r-  Vimparfait  ne  Jfô^t  pa»  s'employer  poiir 
une  gclion  qui  a  lieij  à  l' instant  de  la  parole.  On  ne 
rlir.'i  donc  pàsi  j'ai  appris  que  rou^  JETIEZ  d  Paris, 
si  la  personne  y  est  encore  ;:  ni  :  je  vous  ai  dit  que  la 
,  sagesse  y hJLkl'ï  tnieux  que  Vélofiuencé\  air  la  chose 
('lant  vraie daij^toos les  temps,  l'est  à  l!insUiMt  où  l'on 
parle.  Il  fautMire  ujque  vous  ftzs  d  Paris  ,  f/ue  la 
«a^rAefjyjT,  etc.  i*  ^  .    ,      • 

53^:  4-  Le  paèsmtidé/rnidiH^uQ  \\j\  temps  passVî , 
V  M. il  ptifièremenl  écoulé  :  j'aj  Rifçr  une/lettre  ravnée 
dernière .,  le  tnois  passè\  la  semaine  de rt  iire ,  hjer,- 
fv^iicprilen  reste  encortf  fjueJcjue  porfiorj  à  s'écouler. 
j'ai  KF.ÇP  une  lettre  cette  année  y  ce  mois,  C£tte  se- 
maine,  aujourd'hui.  ■ 
^^  5Z1  .^.e  passé  défini  rie  se  dit  au  roritraire  que  d'im 
tPinps  complètement  écoulé ,  et  séparé  par  l'infervallè 
d'une  nuit  au  moins  fie  l'instant  où  l'on  parle  ;  ainsi  Ton 
ne  dir-a  pas  :  JfE  REÇUS  Une  lettrcrette  année,  ce  mois  , 
cette  semaine,  aujourd' hui ;  Car  pn  est  encore  dans  le 
icn.ips  dont  il  s'aiMi. 

^bin.  —  lî  résulte  de  la  distinction  qui  vient  d'être 
('^ahlie  eiître  le  passé  déliai,  et  le  pa^^sé^ffdé/ini  que,  * 
pour  un  temps  dans  lequel  on  n'est  plus, on  peut  éj^a- 
leindit  l)i^;ri  faire  us;i^e  do  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
U'uip?,  "et'dire  :  je  vous  ÉCRIVAIS  ou  je  vous  ai  écrit 
hier.  Nous  le  ÇBNC^JhïTRAIiES  ou  nous  /'avons  kzs- 
CO.NTRÉ  i* année  passée.  , 
■    ■  '        '       ■  .  ■-  -.  '  '       ■,-"'''■     ■■,»••. 

Unnarune,  LoMqu'op  ^  à  peindre  plu^ieuf'i»  fois  une 
niéii^e  époque  d'un  t«»mn§  p«««é,  on  ne  <llpit  jîan  dans  l<i 
niémc  ï»hra»iî  employer  alternativement  le  paMé (défini  et  Ir 
\'\%%é  indéfini  l'un  pour  l'autre,  comme  dans  cet  èiempîo  : 
.i:>.  ttr.ÇViJiit'r'nneltlirc  a  latfwHi'  j"^ Al  REPOV'nC^n//  itr  Miif,;  ; 
i!  fatif  dire  î  /r  rfçûs  hier  mw  It-itrc  à'  InquHlr  jp  nppoymn 
f  -tt}  hU-  tuile:  OU  i'At  REiJU  hicriûip.  ItUre  <i  luiiiirtie  j'ai  Bifc-  -■ 
PO?OtD  /'"</  (tàr^ie. 


J 


■îi 


*  •■  .  ' 

539.  —  i.eplus-qiie-par fait  iH'.ihnt  pas  s'eniplovcr 
ivuir  le  p'af(sp  indéfini  /*  im'^  dites  donc  f)as  :j'ai  ap- 
pris que  vous  aviez  VOVagÉ:  (lites  :  que  vitus  Kiy,i 
VOYAGÉ;  c^r  on  v^*ut  exprimer  ici  \\\\  passé,  et  le  phit- 
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que-parfait,  ainsi  (jjue  nous  Tayonsdit,  n'  421 ,  nesVm- 
|>loi(vqiie  pour  un  temps  doiihleaieiit  passé,  comme 
dans  celtcj  phrase  :  J*AVAis  FINI,,  quand  vous  vîntes. 
540.  —  Le  conditionnel  ne  doit  pas  s'employer  "pour 
le  fiUur  ;  ne  dites  donc  pas  :  on  m'a  assuréique  vom 
VOYAGERIEZ  inceasammen).  Il  s'agit  siinplement  d'un 
temps  à  venir  sans  aucune  idée  de  condition ^  dites: 

r/MC  VOUJf  VOYAGEREZ,  etc.    .      ^^  "         . 

*       5ù\.  — UirSipe  le^efbc  dç  la* pf oposi^tion  pri nci p^le 
est  a  un  temps  passe,  le  verbe  de  la  proposition  in^.i- 

'  vtlenle  doit  él-ré  au  conditiohnel^prèsent y  et  non' au 
conditionnel pftusê,  pour  exprimer  un  passé  postérieur 

-  à  l'éi^artUdu  Verbe  (le  la  profosijiion  principale.  [)ites 
donc  :>e  cromis  qu£  r()u«  VIENDRIEZ,  et  non  :  que  vous 
m: RIEZ  VENU  |/aura<'.«  7>aH^  au'// PtELVRA^T  et  non  r  . 
yu'î/'AUR  ait/ PLL  v/e  m*cCttenacuis qu*il  m'ÉCRiii  a  i  r,  et 
non  '.qu'il  «i'adrait  ^CRïT  ;  j'aurais  parié  que  vous 
HÉissiRiEZ,  et  jion  :  que  vous  auriez  réussi. 

D|  t'ÉMPLOI    DD   spBJCXNGTIF. 

\  ■  %k1.  — Le  subjonctif  eut  le  mode  du  doute,  do     ■ 
rindécision.  On  l'emploie  : 

5/i3^ —  Après  les  verbes  qui  expriment  la  volonté, 
iecofnmandemenl,  le  désir,  ledoute,  la  crainte,  etc.  ,elc. 


Il  veut       ) 
Il  exijje 
IPlïéuiie 


) 


([uè^yousfa^nez  votre  devoir. 


r^f^f^^ — Apr?^s  un  verbe  arrompapjné  d'une  né'^Mt ion 
(  u  ({ui  (ixpriMic  um  .interro{,'ation  :, 


Je  IIP  oroi»  pas 
(Iroyei  you» 


qu'il  l'uime. 


CboTlicï-vouft  i/np  personne  qui  "/>  pin»  habilft? 

,  ■         '  '     '* 

5/ir>.  -  Exception.  \.q  snbjonc'îif  r(^ss«*  d'avoir  lien, 
'r]nand  l* ilU»  rro'^'irlion  est  un  tour  (îratoirQ^qui  ,  loin 
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(fè  marquer  le  doute,  ne  sert  qri*à  affinucr  avec  plus 

.de  f(/rce:  .' 

.■-•'•■      .  '  ' 

.  .  .  .  .  i.  Mtdim«,  oublici-vous  .        ' 

Quc'Thé«€C  <*/  mon  |)crc,  et  qu'il  en  votre  époux?  (RaC.) 

'5ii6. —Après  un  verbe  unipersonnel  ou  employé 
(niipcrsonricllemcnt  :  /  '  ^ 


-H'    ' 


•K 


:/ 


Il  semble   ■ 
U  convient 
U  faut 
Il  "c^\.  juste 


^fpl'il  vienne. 


Sl\i:  -^Exception.  Ilêemhle,  occômpajçrié  d*un 
complément  indirect  de  flerjKmne,  Uy  a,  î7  jmraît.it 
rémltî,  iieutcerMin,  ilesi  rraî,et(|uelf|THNaMtn's  ver- 
,b('s  nnifiersonnels  (pii  exfrrimcnl  (fiielqne^irose  d-e  po- 
siîif,  den^aiident  l'indicatif:  - 
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]|  me  semble  N 

1,1   VOIIH  M'ttlblc  I  VI 

11  parait  ^     qu  d  a  rai*ori. 
iUst*»u.r 
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548.  —  Apr^s  un  pronmn  relatif  on  l'advtîrhe  où , 
(juànd  l'un  o'i  l'autre  ^î^récédé  de  le  seul ,  de  y>Vw, 
de  le  plus  ^  le  moins  .le  mieux ,  la  plus ,' la  moins,  la. 
mieux,  les  ])lus/e[c,  ^    ^ 

.*'     ^     ■  '        *  '    ' 

1.^'  cliien  est  LK  8BCL  animal  d^t  la  /i(U(ih-  soiT  à  l' épreuve. 
/"  ;  *  (Hunon.)  ,  ' 

Ihj  a  PFX  l)'li'>nnnen  qui  SACQF.nt  siipporirr  /'(l'irerêiic, 
I    '  -       (MaëJiillofi.) 

C'rxl  t.iUfî'Km.K  place, OH  vo>ii-pj]fH^iv.z  nsj)ir('r,    ^  (Acad.)      ' 

D«HcstaMr«  flatteurs  î  pr«î«cnt /r  ;)/v/vfijne«to 

(')\ie  pîtissc  jairc  t^uytoiii  la  vengeance ^elc^te.  '(Haci-nf^.) 

C^ext  le  MOIW»  fiowirje  homme  fjnil'y  ^IT.  '  (Hoïisufl.) 

Le  mt/Z/cUr étant  pour  U  plus  bon^  le  pirc^  ponr^ 
plus  mauves,  et  le  moindre  ptMir  le  jiUis  ])rllt\  il  ré- 
sulte de  Jji  qu^on  d.oit'dire  avec  le  subjonctif  :  rV^i'je 
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)im\[mT  homme  qu'il. y  ait,  (fejit\  moindçe/aule  çt/i7 
})uuse  commettre.  /  ^    ^       ^ 

i|69.  —  A  pies  un  pvmmw  relatif  oir  Taclyérhe:  où , 
quancl  le  verbe  qui  ;  uiiyCxprirne  qiiehpie  chose^de  dou- 
teux ,  d'incertain  :  je  cherche  //uelqù'un  qui  me  Rênoç 
ce  service  ;— je  MoUime  une  f  lace  que  je  PdisSE  rcm- 
]Air  ;—j*irai  dans  me  retraite  ou  je  SOIS  iranc/uille. 
Kn  effet ,  il  est  posj>H)lc  (|.ue  la^ersonne  qîié  je  rherclie 
ne  me  reinle  pas  c(/sef;\ice  ;  (jue  je  n«  puisse  j)as  rem- 
plir la  pl^ace  que  je  sollicite ,  et  que  je  ne  sois  pas  tran- 
quille (kins  la  retraite  où  j'irai  ;  c'est  le  subjonctif  (jui 
exprime  ce  doute ,  cette  incertitude.  lU'iHarquez  (ju'on 
dirait  biefl  aussi  :  (/u^me  rendra  ce  service  ;  ^/ueje 
PEUX  remplir;  oit  je  SERAI  traîu/uille  ;  mais  le  sens  né 
rail  plus  le  ni^me:  l'état  ouj'aclioh  marquée  par  h'S 
bes.rerirfre,  Jmûvoir  et  être  y  serait  repré.se  niée 
mie  certaine,  positive.  \  ^      -^ 

50.  —  Après  ({uelque..,  fjMe^  quel  que;  quoi  que, 
uoique  :  quelf/ue  ri^IijC  que  toi/.*  soyez  ;  —  quels  r/Ue 
OÛ^n:  vas  talents  ;  — f/uoi  que  t'OW^^DlglEZ  ;  —  quoi- 
qui^vous  SQg^l  f07i  ami  ^^ 

^  551.  —  A  [très  certaines  locutions  conjonctives  ;  telles 
sont  lafin  que^  à  mpins  que  y  avant  (/ue,  bien  que,  de 
crjainte  que,  pour  que.  aie. 
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connulaquajè  <:/v.;'/  qu«//ii/  coininis.    (Boilcau.) 

,     ...  .  ,.  .  .  J'évite  «a  pré.*rncc,    ;  <» 

/v-  peur  qv  eti  le  Toyaiit  (juolVme  troVibl»*  iiidiAcrrt    ,  ' 

ÎSic  7«^^f  avec  mes  pleurs  éclwpper  mon  secret.    (Kaciiié.) 
■t  ^    "  * 

'  '.1^)7.  —  Remarque.  De  façon  que ,  de  sorte  que . 
de  manière  que,,  si  ce  n  est  que,  sinon  que ^  derûandent 
•Juiiôl  le  subjonctif,  et  lautôt  l'indicatif;  le  subjonctif, 
qninnl  l'idée  t^ejit  di4 "Honte,  de  l'avenir  ;  conr/ujWz- 
tdU!^  de  manière  que^om  OBTENIEZ  l'estime  deshon- 
néta^  qej^»,  <"-  l'indicatif,  lorsqu'elle  est  positive  et  • 
(U  i^H»^TîM'P'*'f«'i'  présent  ou  au,  passé  î  il  s'es^  con- 
liuitàe  mafitrr"  Q?]^r,  a,  obtenu U estime  des  honnêtes 
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:  555.  _^  Le  subjonctif  élanl  toujours  sous  la  dépen- 
dance d'un  âutre-^erbe ,  c*estle  temps  du  verbe  pré- 
cèdent qui  détermine  quel  temps  du  subjonctif, il  faut 
cmj^luyèr  :  je  ne  CROIS  pà$  que  voUs  VENIEZ,  je  ne 
CROYAIS  pas  que  vous  y  iNSSiEZ.  .[  .  ^ 

,  J^Mi  —  Otrntarque,  Quelquefois,"  par  inversion,  le  sub- 
jonctif précède  le  verbe Htxnt  il  dépend,  comme  dans  cette 
phrase  î'i/w^'/'/'^  *«^t'V  que nôns  soijum^,  rmu-n  .(umnicilom  bun 
iU.%  J'iutes.  VouT  (sure  Inapplication  de  b  régie-,  il  suffit  de 
rétabbr  les  mol»  dan»  leur  ordr^niaturel:  hou.s  cownwtK/ns 
bUn  deJiJuulcs,  qiulquê  surji-f  que  nous  .soijoivi.  Cette  inversion 
aie  plus  souvent  lieu  à^ec  quelque,  quoique,  afin  que^  et^ quel- 
ques autres  locutioQi  Coqjonctives. 

555.  —  Api:ès  le  présent  et  le  futur  de  rindicatif, 
on  emploie- le  présent  ou  h  passé  du  subjonclU",  selon 
le  temps  qu'on  veut  exprimer ii  l'égard, du  premier 
\erbe  :  ie  présent  y  pour  martiuei"  un  présent  ou.un  fu- 
tur ;  e^t  le  p.awé ,  pour  exprimèr"^tHy)assé  ; 

it  douterai    l^ï"*'^'"'^'^'^^  ./ 

Je  doute    '      )  .  *v  ^.    /    u- 

Je  douterai     \  ^^^^ous  ayéi4tudit  hier.. 

'    ■.  '  ■         "'*   '    , 

556.  —  Exception.  Af)rès  le  présCWt  et  ^e  futur  de' 

l'indicatif,  on  emploie  V imparfait  du  subjonctif  au 
lieu  du  présent,  et  le  plu^-que-parfait  au  lieudu  paisé, 
si  le  verbe  au  subjonctif  l'st  suiAfi  d'une  expression 
conditionnelle  :  ,.      '  „     '         ^ 

que  vous  e'/Ht//aAv/t'> maintenant,  demain,  . 
\       si  ToD  ijie  vous  y  contraignait. 

/   que  vou»/w^^'*^=  étudie  Mer,,  si  l'pn  Fje 
(       vous  y  eût  cotitraiijt.        - 

557.  <^  Afres  l'imparfait,  le  plus-que-parfait,  les 
pas.sés  et  les  conditionnels,  on  emploie  Vimparfait  ou 

le  plus-que^parfait  du  subjonctif,  selon  ie  temps  qu'on    , 
\ei|t  exprimer  à  l'égard  du  premier  verbe  :  V imparfait, 
jK)ur  expriïft^r  !ui  présent  ou  un  futur,  et i  e  p/to-^*» 
pawfmiê,  pour  lÂsurqufr  on  pat^  :    *^ 


Je  doute 
je  douterai 

Je  doute 
Je  douteirai 


y 
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L 
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It  doutais 
Je  doutai 
J^ai  douté 
Je  doutera ifl 
J^aurais  douté 
J'avais  douté 

Je  doutais 
Je  doutai 
J'ai  douté 
Je  douterais 
J'aurais  douté 
J'avais  douté 


ORAMMÀIBE. 


que  vQus  itudiassivz  aujourdMiui ,  de- 
main; 


que  TOUS  eussiez  étudié  la  semiine  pis- 

■sée.    '  -' 


558. — V*  Exception,  Après  un  passé  indéfini  suivi 
d'une  des  conjonctions  afin  que,  pour  que^  de  crainte 
que,  de  peur  que,  quoique,  bien  que ^  on  emploie  le 
})résent  du  subjonctif,  au  lieu  de  1-imparfait ,  pour 
^xprimer  un  temps  présent  ou  un  temps  futur  :  Dieu 
nous  a  donné  la  raison  afin  que  nous  discernions  le 
bfen  d'avec  le  mal;  nous  lui  avons  écrit  afin  qu'il 
PRENNE  demain  une  détermination, 
2*^  Exception,  Après  un  passé  indéfini  Tusage  pcr- 
let  d'employer  le  passé  du  subjonctif,  au  li<îu  de  Tira- 
arfait  :  A-t-on  jamais  vu  Un  hqmme  qui  AIT  MONTRÉ 
]\lus  de  courage? 

DX  L*£MPLOI  DK  t'iNFlNITIF.^ 

« 

559.  ^—  L'infiiiitif  s'emploie  comme  sujet  et  comme 
aomplémmU'^'^''^  ,. 

^560.  -7-  Employé  comme  sujet,  l'infirtîtif  suit  les 
règles  que  nous  avons  données  n'  500o*  " 

561.  —Employé  comme  complément,  il  doit  se  rap- 
porter saris  équivoque  à  un  mot  exprimé  dans  la  phrase. 
()n  ne  dira  donc  pas  :  c'est  pour  faire  t2e«  heureuxique 
le  Seigneur  nous  donne  ;  je  f  instruis  pour  KEND^ij^ser- 
vice  aies  parents.  Dans  ces  phrases  les  infinit jfs  faire, 
RENDRE ,  ont  un  rapport  équivoque  :  faire  8embia.se 
rapporter  également  au  Seigneur  et  à  noiï«  ;  et  rendre  : 
u  je-ei  à  te  ;  en  effet ,  est-c<^'  pour  que  notis  fassions  des^ 
heureux,  ou  potir  qu'il  les  fasse  que  lo  Sei(|[neur  nous' 


if.       ^ 
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donne?  es 
ou  pour  q 
t'instruis? 
ces  phrase 
nitif  par  i 
personne  f 
nousfassi 
c'estpotifr 
slruis  ;  ou 
g  heur  hot 
Jes  parent 

562.— 
auquel  se  r 
le  supplée 
ce  mot  soui 
obscurcir  1< 
dans  les  ph 
savoir  est  trc 
DORMIR,    d 

nom  noi^«  et 
se  rapport< 

die  est  faite  , 
que  nous  le 
sions, 

563.— 

ne  présent 
à  l'indicati 
et  languiss 
30IT  may 
qu'vL  fticî 
ÊTRE  mal} 

de  RÉUSSIE 

m-  — 

verbe,  ou 
de  ceriain» 
feil  cas ,  S( 
565.  — 
après  aim 
entendre  , 
pouvoir^ 
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donne?  est-ce  pour  que  je  rende  service  h  tes  parents 
ou  pour  que  tu  leur  rendee  service  toi-mOme  que  je 

,  t'instruis î  c'est  ce  que  la  phrase  n'indique  pas.  Dans 
ces  phrases  et  les  serablables,  il  faut  remplacer  Tinfi 
nitif  par  un  autre  mode  que  l'on  met  au  temps  et  h  la 
personne  qu'exige  le  sens  |  on  dira  donc  :  c  est  pour  que 
nous  fassions  des  heureux  que  le  Seitjfneur  nous  donne; 
c*estj>o%tr  que  je  rende  service  à  tes  paretits  que  jet  in- 
struis; ou  c'est  pour  qu'il  fasse  des  heureux  ^ueie  S ei- 
gheur  nous  donne;  c'est  pour  que  tu  rendes  service  à 

Jes  parents  que  je  t'instruis, 

562.  —  Remarque.  On  sou»-«nten<]  quelquefois  le  niot 
auquel  se  rapporte  Piofinitif  ;  mais  il  faut  alors  que  resprit 
le  supplée  facilement,  et  que  le  rapport  de  Pinfinitif  avec 
ce  mot  sous-entendu  n^offrerien  de  Ioucfie>rien  qui  puisse 
obscurcir  le  sens  de  la  phrase-  Tel  est  Temploi  de  Tiulinitif 
dans  les  phrases  suivantes  :  ia.  comédie  est  faite  pour  rihe  ;  le 
savoir  est  trop  précieux  />o»r /e  if  koligrr  ;  la  nuit  se  pa^sa  Mm 
DORMIR,  dans  lesquelles  on  Toit  clairement  que  le  pro- 
nom »o(j«  est  sous-entendu,  et  que  c'est  Ji  ce  pronom  que 
se  rapporte  rittCinitif,  Cest  <;omme  s41  y  avait  :  la  cmc- 
dieest  faite  pour  qua  nouAriiotis  ;  le  mvoir  est  trop  précieux  pour 
que  nous  le  négUtjium  ;  la  nuit  se  passa  satis  qu^  jiohs' dormis 
sions*  ,  ,  •  •         '  •  « 

568.  —  Au  surplus,  lorsque  Templpi  de  l'infînilif 
ne  pr<5sente  rien  de  louche,  on  doit  préféi^er  ce  mode 
à  rindicati£et  au  subjonctif,  qui  rendent  le  style  diffiis 
et  languissant.  Ainsi,. au  lieu  àtil  vaut  mieux  qv'o^ 
^011  malheureux  quecriminel;  mon  frère  eH  certain 
qu'VL  ftfussuiA,  il*  est  mielix  de  dire  iil  vaut  mieux 
ÊTRE  malheureux  que  ctiminel;  mon  frite  est  certain 

\.56û.  —  L'infinitif  peut  êtrejecomplétient  d'un  autre 
verbe,  ou  sans  le  secours  d'iinepréposition  ^u  à  l'aida 
de  ceriaines prépositions,  dont  les  plususii-ees,  en  pa- 
reil cas ,  soni- à  el  rf«.  *  *  " 
•  565.  —^L'infinitif  n'est  préçMé  d'aucnne  préposition 
v^vk^  aimer  mkufxî  compter f  croire^  daigner ,  devoir , 
entendre,  faire  f  falloir,  s'imaginer,  laisser,  oser  \ 
pouvoir^  prétendre,  savoir,  sentir,  vouloir. 


V»-.-*! 


ç? 


i6i  GRàMMàIRB. 

J'ai  cru  u  avoir  au  ciel  que  dffl  grâces  k  rendre.   '  " 
Ahî  demeurez,  seigneur,  et  daignez  m* écouler.  (Racine.) 
Je  voudrais  inspirer  l'amour  de  la  retraité.   (Là  Fontaine.) 

566.  —  L'infinitif  est  précédé  de  la  préposition  à 
après  aimer,  aider  y  s*  attendre,  s' entendre,  autoriser, 
hUlancer^  consentir,  décider,  désapprendre,  encoth^ 
rager,  exhorter,  habituer ,  hésiiér,  s* abstiner  ^  pen~ 
9 er^  persister ,  renoncer^  répugner,  etc.  < 

Elle  airnait  A  prévenir  les  injures  par  sa  bonté.  (Boss.) 
Je  comeni^A^tàie  perdre  afin  dé  le  sauver.  \  (Corneille)  , 
Vài  voulu  m'obsiiner  a  tous  être  fidèle.        (Raci|jie.) 

557.  — L'infinitif  est  précédé  de  la  préposition  de 
xi^xh^  appréhender t  craindre,  dédaigner,  défier,  $^ 
dépêcher,  désespérer,  désirer,  détester,  différer,  dis- 
continuer, espérer,  gagner  l  Regretter ,  souhaiter^  : 
ioupçonnery  etc.  \ 

Je  demande  sa  tétet  et  crains  ùb  Vobtenir.      (Corneille.) 
Ils  ont  dtop«r^  D 'ûi/oir  mon  secret.      (La  Bruyère.) 

Je  défiais  êcê  yeux  de  me  / rou^/cr  jamaia.    ^  (Racine.  )$ 

/.  .  •■  • 

568.  — Remarque.  On  peut  supprimer  la  préposi- 
tion d<î  après  les  \erhes  désirer^  détester,  espérer^ 
souhaiter,  et  dire  :  je  désiré:  DB  sortir,  ou  je  désire 
sortir j  etc.  (i'est  le  goût  et  l'oreille  qui  en  décident. 

569.  — L'infinitif  est  précédé  de  la  préposition  à  on 
,de  après  eaniinuer,  contraindre,  déterminer  ,  s'em- 
presser, engager,  essayer,  faillir,^  forcer,  obliger , 
résoudre,  solliciter,  souffrir, tarder.  Cent  également 
Iç  go^t  et  l'oreille  qu'il  faut  consulter  : 

Il  contraigiiit  cinq  légioDS  roiiiaiiies  A  po^er  les  armes  sans 
tombât.  (Bossuet.)  i 

£t  lui-même  au  torrent  nou8tonrrain/DBCéd<;r.  (Racine.) 

570.  —  U  est  dans  le  génie  de  notre  langue  d'ad- 
rn  eiu  c  deux  infinitifs  de  suite  >  et ,  dans  ce  cas ,  le  se- 
oMd  eftt  complément  du  pr^mit^r  :  je  veutrU  lui  f  Ams 
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SATOII 

ou  qiia 
le  sivl(! 
tiairos, 
pas  ;  je 
N'aller 
sorts  d 
des  in/i 
que  je  i 
croire  ( 
del'élo 


571. 


Le  tel 

géant,  di 
elrendat 

572. 
avec  l'a 

égaienu 
avec  le 

Des  eî 

La  pa 

573. 
et  peut 
cédé  de 
que  f  pt 
tère,  01 
sente.— 
rent  sur 
monde, 
dire  :  ^i 
qui 


\  de 
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BATOIR.  Je  n'ose  leur  PlififfETTRE  d*éGRIRK.  Mais  trois 
ou  quatre  infinitifs  employés  de  celle  manière  rendent 
le  style  diffus,  défcagréabie*p(>"ï*roreiile,  et  sont  con- 
Uairt'S.à  l'usage  de  no^  bons  écrivains,  ^e  dites  donc 
pas:;e  crois  POUVOIR  ALLER  VOIR  vos  parents, — 
N'allez  ;)a*  CROIRE  SAVOIR  PAIRE  JÔLER  tOus  les  res- 
sorts de  l'éloquence,  11  faut  alors  diminuer  le  nombre 
des  infinitifs,  en  se  servant  d'un  autfe  mode  ;  je  crois 
que  je  pourrai  aller  voir  vos  parents. —  îs'allez  pas 
croire  que  vous  sachiez  faire  jouer  tous  les  ressorts 
de  l'éloquence. 


■nr- 


CHAPITRE  VIIL 
OU  PÀJBITIGIPS  PRÉSiUill. 

&71.  —  Le  participe  présent  est  toujours  invariable. 

Le  temp9  est  uiif  vrai*  brouillon  menant,  rcmeiiam,  ran- 
geant, dérangeant ,  imprimant ,  ejjàçant ,  rapprochant ,  éloignant 
ei  rendant  toutes  choseB  bonnes  ou  mauvaises. 

(Madame  de  Sévigué.) 

572.  —Il  ne  faut  pas  confondre  le  participe  présent 
avec  Vadjectif  verbal  {\os.  M'  50)  ;  <:eiui-ci ,  terminé 
également  par  ant  ;  s^accorde  en  genr<^  et  en  nombre 
avec  le  mot  qu'il  qualifie  : 

Des  esprits  bas  et  rampants  ne  8'clcveiit,jaiitaiXliu  sublime. 

(Càiran 

La  passion  dominante  de  César  était  rambitiou. 

573. —  Le  participe  présent  exprime  une  aètion, 
et  peut  se  remplacer  par  un  autre  temps  du  verbe  pix'- 
cédé  de  qui ,  bu  d'une  des  conjonctions  lorsque  parc^ 
que  ^  puisque,  etc.  :  c'est  un  homme  dun  bon  carac- 
tère ^  OBLIGEANT  ses  amiSy  quand  l'occasion  s'en  pré-  \ 
sente.  — Ces  Aomrne*,  PRÉVOYANT  le  danger,  se  mi- 
rent sur  leurs  gardés, — Les  personnes  AmA-^i:  tout  le 
monde,  n'aiment  ordinairement  personne.  On  peut 
dire  :  qui  oblige  ses  amis,  (jui  prévoient  le  danger  y 
qui  mimeni  tmst  le  monde . 
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(66  aftAMMAmi. 

57a. — V adjectif  verbal  marque  l'état ,  la  manière 
d'être  du  mot  auquel  il  be  rapporte ,  et  peut  se  con- 
struire avec  un  des  temp^  du  verbe  être  :  ce  sont  4^8 
hommes  OîLlGlAPOrs.  —  Ces  homtnes  prétotants 
ontjaperçu  le  dçtnger,-^Les  personnes  AIMANTES  ont 
plus  de  jouissances  que  les  autres.  Qh  peut  dire  :  des' 
hfmrnes  qui  sont  obligeants;  des  hommes  qui  sontpfé- 
voyants  ;  les  personnes  qui  sont  aimantes, 

575. — Le  qualificatif  en  ani  est  participe  présent 
quand  il  a  un  complément  diréctr  parce  qu'alors  il  y  a 
"action  ,  ce  compléqient  étant -toujours,  l'objet  d'une 

action  :  '  *     .         - . 

^  <  .       .  ■' 

Cette  réflexion  embarmssfmt  notre  homme.  '     -  '  . 
Oq  né  dort  point,  dit-il ,  quand  on  t  tant  d^esprit. 

(Lt  Fontaine.) 

Voif  ces  groupes  d^enfants  se  jouant  tous  Tombrage* 

(DeliUe.) 

576.  —  Le  qualificatif  en  an^  est  ordinairement  ad- 
jectif verbal  quand  il  n'a  aucune  espèce  de  complément, 
parce  qu'alors  il  exprime  presque  toujours  l'état  : 

Un.  geste  pittoresque  et  de»  regards ^ar/an/«. 

(Fr.  de  Neufchâttetu.) 

On  apercevait  siur  la  mer  des  mi^ts  et  des  cordages yZo//a»M. 

J^Jl. — Le  qualificatif  en  aht  qui  n*a  qu'un  complé- 
ment indirect  est  ou  participe  présent  ou  adjectif  verbal  : 
participeprisentrqusind  le  sens  indique  l'action,  et  ad- 
jectifveibal,  lorsque  le  sens  indique  la  situation,  l'état  : 

On  Yoit  la  tendre  rosée  dégouttant  des  feuillet. 
On  Toit  la  sueur  ruisselant  sur  leur  visage. 

Dans  ces  phrases  le  sens  est  i  la  rosée  qui  dégoutti 
des  feuilles  ;  la  sueur  qui  RUISSILII  sur  leur  visage; 
c'est  de  Faction  (||!il  s'agit  :  dégouttant^  ruisselant, 
sont  donc  des  participes  -présents,  et  doivent  rester 
invariables.         V 

Voyez-vous  ces  feuilles  dégouttantes  de  rosée  ?  '      - 
Voyex  Sa  ligure  ^ut>«e/a)(/6' de  sueur. 

Dans  Ces  deux  dernières,  au  contraire,  c'e^^t  l'état, 
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la  manière  d'êlre  qu'on  exprime;  car  le  sens  esi^wi 

SONT  DÉ«0DTTANTK8  darO^^e,  gut  EST  RUISSELANTE 

de  sueur  ;  dégouUantet  *,  ruisselante  t  sont  cousé^iuein' 
■nient  (les adjectifs  verbauic,  et  doivent  s'accorder  avec 
les  substtûiliffl  feuilles  et  figure  y  qu'ïh  qualiiicnt. 

Hèmarque.  Le  quM'iCAiif  en  ant,  nrëcédé  de  la  prépofti- 
tioD  en  f  exprimée  ou  •ous-entei^dùe ,  est  toujours  iiiva; 
riable  :  les  homma  apprennent  à  vaincre  leur^i  pansions  kn  h  s 
^OBirATtANT-  Im  mer  MVQ188ÀJKT  ressemblait  à  une  personne 
j>ri/ee,  c'est-à-dire,  e«  rnuyissant.  Le  participe  précédé  de 
la  préposition  671  se  nomme^érond//'.       -  ^ 


■i,  f' 


:■     CHAPITIIE  IX. 
DD  FAETICIPE  PASSÉ.  •- 

578. —Le  participe  passé  employé  sans  auxiliaire, 
s'accorde ,  comme  Fadjectif ,  en  genre  et  en  nombre 
avecle  âdot  auquel  il  se  rapporte  : 

Que  de  remparts  détruits,  que  de  Tillei  prcées  ! 

Que  de  moUsons  de  gloire  en  courant  amassées  !  (Boil.) 

LesJnimitiés  sourdes  et  cachées  sont  plu»  à  crtindre  que 

\q8  hamtê  ouvertes  ti  déilarées. 

579,  —  Remarqua'  Les  participes  excepté,  sup- 
posé ^  passé  et  vûj  employés  sans  auxiliaire,  ne^sônt 
variables  que  quand  ils  sont  places  après. le  ni()t  qu'ils 
modifient  :  Mes  amis  EXCEPTÉS,  ces  projets  supposés, 
cette  heure  VASSÈi,  des  faits  yçs.  Mais  on  écrira  saits 
accord  :  excepté  mes  amis,  supposé  ces  projets,  passé 
cette  heure,  YV  ces  faits  y  attendu  que  les  participes 
excepté ,  supposé  y  etc. ,  précè4ent  les  mots  auxquels 
ils  se  rapportent.  \ 

580.  —  Le  participe  passé ,  ac^mpagné  de  Kauxi 
liaire  être ,  s'accorde  avec  le  sujet  du  ve^be  : 

Le  fer  est  émoussé,  les  bûchers  soiit  éieinis* 

La  vertu  obscure  est -souvent  méprisée,     v(Massillon.) 

Les  Grecs  éinient  persuadés  que  Tame  est  immortelle. 
À  .  (Barthéleihy.) 


lô^  \  QBAiaiAlRl. 

5  581.  —Quelquefois  le  snjcl  est  placé  après  te  par- 
ticipe^ maià  cela  ne  change  rien  à  raccord  :  quand  il 
vit  Vurne  ouJtaiefit  RKMFIRMtlS  les  CENDULS  4!Hip' 
fias ,  il  versàMn  torrent  de  larmes,  (  Fénelôn.  ) 

582. — Le  participe  passé  accoriipagné  de  l'auxi- 
liaire a«»ir  s'acfcorde  avec  son  çoniprénient  direct  lors- 
qu'il en  est  précWlé ,  et  reste  invariable  quand  le  com- 
plément direct  est  placé  après  le  participe,  ou  qu'il  n'y 
a  pas  de  complément  de  cette  nature; 
Aiosi  l'on  écrira \vec  accord  ; 

,    Voici  la  letlre\7M«  j'*i  reçue  ;  -* 

Voicilttleitre^fjue  y  êi  reçues; 
pù  eft  toq  liTFc  ?  —  je  /'li  perdu  ? 


je  i' ai  perdue; 
je  les  êi  perdus; 


t 


Où  est  ta  plumé  ? 
Où  lotit  tes  lÎTres  ? 
Ils  m' oui  félicité; 

il  nous  ê  félicités  ;  • 

Moo  fils ,  nous  t 'iTODS  récompensé ,' 

Mes  fils  )  je  vom  ai  recompensés  ; 

Quelle  peine  y  êi  éprouvée  ! 

Que  de  désagréments  ils  m'ont  causés  ! 

Combien  de  livres  ti\ei-'V ont  lus  J*  '- 

parce  que  les  participes  reçue ,  reçues, perdu, perdue, 
prrftt5,  félicité,  félicités  y  récompensé  ,  récompen- 
sés, etc.,  sont  précédés  de  leurs  compléhiénts  directs 
que,  le,  la,  les ,  me,  noué,  le,  tic. 

585.  —  On  \pii ,  par  les  eréniplfes  ci-dessus ,  que  le 
romplénient  (fîreçt  dû  participe ,  quand  il  précède  ce- 
lui-ci, est  exprimé  par  un  des  pronoiws  que,  le,  la,  me, 
nous,  te,  vous,  se,  ou  par  un. substantif  précédé  de 
quel ,  que4e ,  combien  ci/e.  Ç  Voir ,  n*  92  et  suivants, 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  compléments.  ) 

58^.  —  Mais  on  écrira  sans  accord  : 

Nous  svèlis  ref M  votre /«"((rc / 
Ih  oui  perih{\e\îr»  libres  ;' 

■  J^ëï  recômpcnst  mes  fUs;  ^     ' 

parce  qus  les  compléments  directs  i>#^«  lettre,  leurs 
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livres  i  mt$  fils  ,  sont  placés  après  leà  participes  reçu^ 
perdu ,  récompensé. 

De  même  on  écrira  sans  faire  varier  le  participe  : 

ils  ont  RÉPONDD  d  notre  attente;  nous  avons  cfUWTtt  ; 

cette  armée  aPÉRlt  parce  que  les  verbes  répondre  , 

''  chanter,  périr,  n'ont  pas  ici  de  complément  dirtxt  :  ce 

complément  n'existant  pas,  il  est  évident. que  le  par- 

♦lleipe  n'en  saurait  être  précédé.  '  \ 

Il  faut  conclure  de  la  règle  qui  précède  et  dès 
exemples  qui  Ta ppuient  : 

585. —  1' Que  le  sujet  n'exerce  aucune  influence 
vur  le  participe  conjugué  avec  tfuotr; 

586.  — 2**  Que  les  verbes  neutres  qui  prennent^ cet 
auxiliaire  ont  toujours  le  participe  invariable,  ces  sortes 
de  verbes  n'ayant  point  de  complément  direct.  Ain$i , 
dans  ces  plirases  :  les  cinq  heures  que  j'ai  dormi  d  la 
campaype,  je  les  ai  dormi  paisiblement;  lès  dix  ans 
qu'il  a  VÉCU ,  il  les  a  vécu  heureux;  le  pariicipc^es 
verbes  neutres  dormir  et  vivre  ne  varie  pas,  et  les 
pronoms  que  et  les  qui  précèdent ,  quoique  se  pré- 
sentant sous  la  forme  d'un  coi^iplément  direct ,  ne  sont 
réellement  qu'Hun  complément  indiiect-  écjuivalant  k 
pendant  lequel ,  pendant  eux \les  cinq  heures  pen- 
dant LESQUELLES /ai  dormi  J'(ii\dormi paisiblement 
PENDANT  ELLES  ;7e^  dix  ans  PKNDMVT  lesquels  il  a 
vécu ,  il  d  vécu  Aewrewa?  pendant^x.  \ 

587.  —  Le  verbe  être  étant  emp%  é  pour  avoir 
ilans  les  verbes  pronominaux ,  le  p^ticipe  de  ces 
verbes  suit  absolument  la  môme  règle  qW  +e  participe 
conjugué  a\êc  avotr;  c'est-à-dire  que  le  pjarticiped'un 
verbe  î^rononiinai  s'accorde  avec  le  conu)fci ont  direct 
quand  il  en  est  précédé,  et  (ju'il  reste  inv-^ablé  lors-^ 
fjuele  complément  direct  est  après,  ouqu'iln^na  pas./ 

Ainsi  l'on  écrira  avec  accord  : 

*? 

Là  lettre  qu'us  se  «ont  adressée  :■■ 
Ib  se  la  sobt  montrée  i 
{Une  »ot\i  blâmés  ;  . 
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parce  que  les  participes  adrenée,  manirie,  blâméi\ 
SQiityprécédés^de  knirs  compléments  directs  que,  la,  se, 
Mî^is  oïL  écWa  sans  accord  : 

Ils  SG  sant  adrtfii^  une  lettre  ; 

ylU  te  sotd  imaginé  que  je  plaisantais  ; 

\  A         '  '  >'*  '  *  '  ■  '  ■ 

attendu  que  les  participes  adressé  et  imaginé,  sonj 
suivis  de  leurs  compléments  directs  une  lettre,  que  je 
plaisantais,  \  ^ 

On  écrira  encore Weç  le  participe  invariable  : 

.  \  Us  \  sont  écrit; 

NousWuà  sommes  iwccWrf  ; 

les  participés  écrit  et  succédé  n'ayant  pas  de  complé- 
ment direct.  En  effet  ,c\.e8t  comme  s'il  y  a\ait  :  ils  ont 
écrit  dtvx  ;  nous  awmsssucçédé  à  NOOS. 

Il  résulte  de  la  règle  qni  précède  : 

588.  —  !•  Quevies  participes  «des  verbes  essentielle- 
ment pronominauxvs'accordlenttoîijours.,  parce  que  ces 
verbes  ont  pour  complément  direct  leur  second  pro- 
nom {  roy<5Z  n"  l65)\  lequel  précède  toujours  le  parti- 
cipe ;  et  qu'ainsi  l'on  Wik  : 

Nous  nou«  sommes  a/'jteNus' de  toute  réflexion  ; 
Mes  amis,  vous  vous  êtes  répemin  de  totre  légèreté  ; 
Les  troupes  se  sont  emparées  de  la  ville  ; 

en  faisant  accorder  le  participe  avec  les  compléments 
directs,  nous  y  tous,  se,  énoncés  auparavant. 

589.  -■  Excepté  lé  verbe  essentiellement  pronomial  s'ar- 
roger^ quin^a^amais  pour  complément  direct  le  second  pro* 
nom.  Ainsi  ou  écrira  sans  accord  :  tV^  .v<;^^>f^  arrogé  des 

//ro/ys,  parce  que  le  complément  direct </<< àrmis  çgt après  le 
participe.  Mais  on  écrira  avec  accord  t  Us  droits  qu'ils  se  sent^ 
ÀUROGRS,  il  vt  /<A  est  ARROGÉS,  Içs  Compléments  directs  que, 
/i;s,  précédant  le  participe. 

«       . 

^\Qo — 2«  Que  le  participe  des  verbes  pronominaux 
^i-mK'S  des  verbes  neutres  est  toujours  invariable,  at- 
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tendu  qvte  ces  \^rM,  comme  tous  les  autres  verbes 
ijeulres,  n'ont  poirit  de  compléineni  direct  ;  tels  sont 
k'S  verhcs  seplairey  se  déplaira ,  se  cômplnire ,  se  rire\ 
se  sourire ,.  se  parler ^  se  succéder^  se  nuire^  se  conve- 
'  nir^  se  ressembler  ci  se  suffire.  Kimi  on  écrira  sans 
accord  ;  nous  nous  sommes  nui;  nous  nous  sôpimes 
i>LD  î  ils  se  sont  succédé  ;  elles  se  soht  paulÉ.    , 

591.  —Excepté  les  trois  verbes  pFonQoiiatrx  neutres  s« 
douter  y  se  pirtva/oir,  s'échapper,  dont  Pusagc  veut  qu'on  fasse 
toujours  accorder  lecpa^^ipe  avec  le  second  prahom  :  wo//« 

nouj  ëliotis  doÙtJBS  de  celte  perfidie;  iLi  ne  sont  ÉCIIAPPÉS  da  , 

prison  ;^lles  6e  mm  9tikyÂtUV.S  dé  notre  simplicité.    '  . 

Les  quatre  règles,  qtie  nous  venons  de  donner  suffi- 
sent pour  résoudre  toutes  les.  difficultés  du  participe 
passé;  Cependant,  commç^  l'application  de  ces  régies 
peut  présenter  quelque  embarras,  nous  allons ,  pour 
la  rendre  plus  facile,  ajouter  ici  quelques  remarques 
particulières,  qui  seront  tout  à  la  fois  ledéveloppé- 
.meptet  le  complénient  de  ces  règles. 

KemxjL rques  sur  l'emploi  de  certains  participes.  ' 

592.-1^*  Remarque.  Le  participe  d'un  yérbo  uni- 
/)er«(>nne/ est  toujours  invariable  :         ^'   . 

11  est  cy me  de  grands  malheurs.  ^  \     -  *' 

11  s'est  i//'«e  une  erreur. . 

Les  mauvais  temps  qu'il  y  i  eu.     «^  •    -^ 

Les chiileurs  qu'ila /a/ir. 

Dans  lé  preniicr  exemj>lc,  1«'  ptiVticipe  s'accorde  avec 
son  sujet  t7,  et  ce  sujet  est  du  masculin  et  du  sinj^ylier. 

DansJe  seconld ,  il  s'acèorde  avec  son  coniplenicnt 
direct  se,  qui  pirécède,  et  qiii  représente  le  mot  va- 
gue il:        ,  ,       \  ■.  ^  "  ^       ,      *  '•' 

Dans  les  doux  (\errjiors  exemples ,  il  ne  s'agit  pas  de 
mauvais  temps  eus  y  ni  tîe  chaleufs  faites  par  quel-  . 
qu'un;  les  verbes  avoir  et  faire  ont  abandonné  lour 
signification  active  pour  marquer  simplement  Texis- 
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teDce,  et  le  aue  relatif  qui  précMe  n'est  le  coni{>lèmem 
d''aucuri*  verbe  :  c'est  une  expression  dont  l'analyse  ne 

pont  rendre  raison, 

»  ■        '  ■       ■ 

.  59S.  -rr2*  Remarque.  Le  participe  entre  deux  que 
est  égalcnient  invariable  : 

La  réi^oDte  que  fiTaif  vvèyv  qu'on,  y^xa^  brait. 
>    \jf^tmàMn93queyû%\s  queyovum'vei, 

La  raison  en  est  que  ce  participe  a  toujours  pour 
complément  direct  la  fin  de  la  phrase.  En  effet ,  j'avais 
prévu  quoi?  qu'on  vous  ferait  des  réponses.  —  J'ai 
^11  qum?  que  V0ui  aviez  des  embarras;  et  comme  ces 
cômplé^nents  sont  après- le  participe,  prévu  et  su  re- 
jettent^l^accorr. 

594?—  5*  Remarie.  Le  participe  est  invariable , 
quand  il  a  pouf  complément  direct  /'représentant  un 
membre  de  phrase ,  parce  qu'alors  /',  équivalant  à  cela, 
est  dû  masculin  et  du  sinf?ulier,\et  ne  saurait,  p(^ur 
'cette  raison,  communiquer  la  vai^iabilité  au  participe 
dont  il  est  le  complément  direct.  On  écrira  donc  avec 
le,  ^anicipe  invariable  :      -       » 

Cette  lettre  e«t  plu#  int^rttaânte  i|ue)e  ne  L^qvais  cru. 
f/affairç  fut  moinA  «éricuae  que  je  v^hWàix  pensé. 
Cette  perfidie  a  eu  lieu  comme  ji^''avais*nipposé. 
^Lft  famine  arriTâ  ainsi  que  Joseph  Vavait  prédit. 

IC'est  comme  s'il  V  avait  : 

Cette  lettre  est  plus  iutéressante  que  je  n^arais  cru  qn'elie 

cfaù  iniyre'i^ànte.  '   ,.    .  -         . 

LTaffaire  fut  moins  sérieuse  que  je  irayais  pensé  qu'elle 

serait  fierjcuxe»  - 

Cejtle  perfidiie  a  eu  lieu  coinrae  j'aTais  supposé  7»i>/fe  «.»-   » 

•  rait  lieu.  '      '  "  ;' 

^    La  famine  arriva  ainsi  que  Joseph  a-vait  prédit  ^uc7/f?  arri- 
verait. ■  ,;:'"        ,;  ■  '       *    ;■  ■" 

695.  —  V  Remarque.  Le  participe  suivi  ifoiiiédia-  ' 
lement  d'un  infinitif  s'accorde  quand  il  a  pour  com- 
plément direct  le  pronom  qui  précède ,  et  reste  inva- 
riable, si,  an  contraire,  il  a  pour  complément  direct 
l'infinitif  qui  sirit;  • 

CoUe  Cdoiom  chante  bien,  ^  P«i  emmdtie  cÏMinler.  J 
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J'ai  enterai u  qui?  ELLE  chqnUr }  la  èsl  /e  complr- 
ment  airect  du  participe ,  et  comme  il  le  précède  ^- 
cord.  * 

Celle  romance  est  charmante,  je  Fai  enfendu  chanter-     * 
.J'ai  entendu  quoi?  GHAniER  elle,  (fkanterj  est  le 
œmplément  direct  du  participe ,  et  commet  csi'aprè^s,  ' 
point  d'accord.  % 

Je  Ica  ai  laissés  partir. 

J'ai  laissé  qui?  tvx  partir  ;  les  est  le  complément 
direct  du  participe ,  et  co/nme  il  le  précède,  accord. 

Ilf  se  sont  ^m<;  surprendre  par  rennemi. 

Ils  ont  laissé  quoi?  SUHPRINBIU;  fuop.  Surprendre 
est  le  complément  direct  du  parlicipe,  et  Comme  iî  est 
après,  point  d'accord.  .^       ; 

596.'  —  Observation.  Qn  voit  par  ces  deux  derniers  " 
eiemples  que  le  partict^  laisse,  suivi  d'un  infinitif,  est  at»- 
ftujetti  à  la  méOM  rèfU  quJe  les  antrei  participes  accenipa- 
gnés  d'un  iufoiitif  ;  c^est-à-dire  qu'il  s'^iccorde,  si  ie  com- 
plément direct  est  avant  le  participe  /ami>./ et  çpiil  est 
invariable,  si  ce  c««i^ém«Bt  est  après;  cVsl  ainsi  que 
Téerivent  les  g^aatmairmis  les  plus  estimés  et  nos  bons  au- 
teurs.        *      / 

597.  -^  On  recoiïnatt.  mécaniquement  que  le  parti- 
cipe suivi  inamédiatcmentd'un  infinitif  est  précédé  de 
son  complément  direct,  quaiîd  l'infinitif  peut  se  chan- 
ger en  participe  présent  ;  etqu'iî  a  pour  compilémenl 
direct  l'infinitif ,  lorsque  ce  cbân^çement  ne  peut  avoir 
lieu  : 

Je  1)iîs  ai:  y tt»  repousser  les  ennemis.      ,.  ' 

Il  nous  a  eniendas  blâdacr  son  ioiprudefice^ 
Ils  se  sont  l'uj  dépérir. 

0n  peut  dire  ;  jt  les  ai  tus  AIPOC89À.NT  /f  ^  ennemis  ; 
il  nous  a  entendus  blâmant  son  imprudence  ;  ils  ,se 
sont  vus  DÉPÀ&|ssANT  ;  donc  le  participe  est  précédé  de 
son  complément  direct,  qui  est  les,  nous ,  se  y  et  consé-^ 
qucmment  il  s'accorde.     /  ^ 

.    Je  les  ai  vu  repousser  par  les  ennemis. 

Il  DOua  a  entendu  blâmer,  è  cause  de  notre  imprudence. 
Ils  se  sont  vu  nultràiter. 
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Comme  on  ne  peut  pas  dire  :  je  les  ai  vus  repous- 
sant par  les  ennemis  ;  il  nous  a  entendus  bldman^  à 
cause  de  notreimprudenrc ;  ils  se  sont  vus  maltraitai 
point  d'accord  :  l'inlînitif  qui  suit  est  le  complément 
direct  du  partici|)e. 

59^.  —  Le  participe  fait,  suivi  d'un  infinitif,  fait 
exception  à  ce  qui  j)réct'de;  il  est  toujours  invariable^ 
parce  que  ce  participe  et  Tinfinilif  qui  suit  présentent 
un  iieiis  indivisible ,  et  ne  formeait  pour  ainsi  dire  qu'un 
seul  verbe;  de  sorte  que  le  complément  direct  n'ap- 
'  parlient  ni  à  fait  m  à  l'infinitif,  mjiis  aux  d.eux  verbes 
réunis.  Exemples  :  Louis  XI  ^  taire  aeux  qu'il  avait 
FAIT  PAfdXSi  si  bitn.^  A. 

Le  néfjoce  qui  l'avait  tàlT  FLEURIK,  ^vit  à  la  rétablir. 
.     ;  (BufTon.) 

599. — L'infinitif  est  quelquefois  â.ous-entendu  à  la 
\       suite  du  participe  des  verbes/^cmtîoir,  devoir,  vouloir  : 

i     que  y  aï  dû  ^BÔû»-CDiendu  lui  rendre. 
,    que  j'ai  pu,  sous-enteudu  lui  rendre. 
que  j'ai  ivula,  sous-eûteudu  lui  rtn- 

Et  dans  ce  cas,  le  participe  reste  invariable ,  parce 
qu'il  a  pour  complément  direct  J'infinitifjious-entendu. 
600.  —  Remarquez  que  les  participes  dû  -et  voulu 
sont  variables  dans  ces  pbrases  :  «7  m* a  payé  les  som- 
mes qu'il  m'a  dues;  il  veut  fortement  les  chose^qu'il 
a  une  fois  VOULUES,  parce  qu'il  n'y  a  point  ici  a'infi- 
lïhif. sous-entendu ,  et  que  le  participe  a  pour  cbmpk]- 
«^iijcn't  direct  le^tie  relatif  qui  précède. 

Cul.  — •  5*  nemarque.  Lorsqu'il  y  a  une  pTéposi- 
'     tiO|i  entre  le  participe  et  l'infinitif  qui  suit ,  le  participe 
peut  de  même  avoir  p6ur  complément  direct  le  pro- 
/  nom  qui  précède,  ou  l'infinitif  suivant  :  dans  le  pre- 
mier cas,  accord  ;  â^ns  le  second ,  point  d'accord. 
Ainsi  l'on  écrira  avfec  le  participe  variable  :        ^  ^ 

Les  periODDefl  que  J^ayaii  enyo^éex  à  TOUS  voir,  tool  ici; 

Il  nouf  «  prie«  de  loi  écrire. 

Ui  se  soiU  ptopoêéi  pour  raccompagner. 
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Noos  avons  engagé  qui  à  vous  voip|^  les  personnes , 
représentées  par  que  ;  —  il  a  pri6^\^,  de  lui  écrirez; 
nous  ;  ^^  ils  ont  proposé  ^ut  pour  lus  acconij)agnçr? 
se,  eux.  Que ^  nous\  ^e,  sont  donc  les  corUplémenls 
directs  des  participes  engagés,  priés  y)  proposés  y  ei 
coiiime  ils  les  précèdent /accord.  '  _: 
"Alais  on  écrira  sans  fair;e  varier  le  participe  : 

Les  perlônnes  qiie  j^avaiH  déxiré  de  ,Tqir,  spot  ici;  • 
■    Hiious  àreçorrùnandé  de  lui  écrire.       \)  ■-  -  . 

r^hêeàoni  proposé  de  Vàipompagutr. 

^J'avais  désiré  ^uot?  de  voir  les  personnes;  —  il  - 
ûous  a  recommandé  quoi?  de  lui  écrire;'-^  iis  ont 
proposé  à  eux  quoi  ?  de  r«€compàgneri  De  voir  les . 
personnes.,  de  lui  JtCRlRK,  c^«  riccOiiPÂGiHXR,  sont 
donc  les  compléments"  dirççis des  .participés  désiré,- 
recothmandé,  proposé,  et  commç  ilî)  s^nt  après  ^  poi»t 
d^'accord.       '  .  % 

602i^r:^Il  faut  rèmartyuer  que  l'accord  a  toujours 
lieu  lorsque  le  participe  est  précédé  de  deux  compjé- 
ments.^reéts,  comme  dansicette  phrasé  :  les  livres 
Q&il  NÔuâ  a  PRIÉS  de  lui  prêter;  dan.s  ce  cas,  le  com- 
plément direct,  énoncé  le-premier  appartient  à  riiili- 
nitif ,  et  le  second  est  sous  ia  dé|)endaiice  du  participe.  . 

602  bh  —  Opservation.  Avec  les  participes  eu.  et  demie  suivis 
dVne   préposilion   et  d'un  iritinilif,  le  conjplcment  direct  q^ji 
précède  peut  appartenir  au  partici^we -comme  h 'l'ii4iniii(  ;  vIa^u 
il  résulte  que  lès  participes  eu ,   donné  ,-  peuvent  alors  s'écrire 
variables  aussi  bien  qu*'in variables.  Exemples  :  Le^johslacU-.s  que'^ 
jai  tes  à  surmonter,  c'est-à-dire  j*^a/  eu  des^bsiadeH  à.\finno»- 
ter.  — r  Les  obstacles  que  j  ai  eu  à  surmpnter,  c  est- à -dire  "/ai  eu 
à  surmonter  des  obstacles.    —   Lesltç'omq^OB-ni'anos's'v.i.nà^ 
apprendre,  c'estrà-dire  on  m'a  dotiné  dei  leçons  a  apprendre  ;^^ , 
Les  leçom  qu'on  m'a   Do.tfRÉ  à  apprendre.,  c'est-à-dire  on  m'a 
donné  à  apprendre  des  leçons. 


« 


60S.— 6"  Remarque»  le  peu  a  en  français  deux  si^ 
gnificàtionis  :  ou  il  signifie^Ufte />efi(e  quantité  ^  pu  11 
veut  dire /e  mançuf.  ,    ., 

Dans  ie  premier  cas,  c'est  le  sui)stantif  placé  après 
le  peu  qui  détermioe  l'accord.  Dans  le  second  cas   au 
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^contraire,  c'est  avec  /c  peu  et  non  avec  le  subslantU 
qui  suit,  que  l'accord  se  fait.  Exemples  : 

Le  peu  d*|iffectioh  que  tous  hii  *v.e^^emoif/nèe  lui  a^udu  • 
le  courage.    ,  .  _ ,  ,      -         s 

Le  peu  signifie  ici  une  petite  quantité,  car  il  y  a  eu 
de  ralîection  de  témoighée  ;  le  ^ue,  coinpléiiîent  di- 
rjecl,  représente çonséquemment  le  substantif  a/fecf ton, 
et  le  p.artici|k  se  met  au  féminin  singfulier. 

Le  peu  d'afiectioQ  que  TOùi  lui  avex  't^pioi0ié.Vû  décou- 

.^ragé.    ..       "  '  .  ;•      "...       -";  ,-.:' 

Ici  /epeu  si|pifie  le  man^Wf  ,.car  sans  le  défaut  dtaf- 
fection ,  il  ne  serait  pas  "découragé ^  le  'q%e't  cempit- 
;mcnt  direct,  représente  cohséquemïheiït%y^ù ,  mot 
masculin  sijigulier  ,*,et  le  participeiadopte  le  genrç; mas- 
culin éi'Ie  nombre  singulier.  D'où  résulte  cette  rjègfè: 

60ii.  — ^  te  participe  précédé  dfe  le  peti  vanèloi-s<nie 
lesens  permet  de  supprimer  le  peu ,  et  reste  invariable 
.  lorsque xette  suppression  ne  peut  avoir,  lieu.  Dans  le 
prcinier  CTemple ,  on  peut  dire  :V affection  que  vous  lui 
avez  tétnoignée  lui  a  reruùtle  (fcwr^^e,.  accord  ;  dans 
lé  second ,  on  ne^  saurait  dire  :  Vaffettion  que  vous  lui 
avez  témoignée  ta  découragé  ;  point  d'accord.^ 

605. — 7*  Remarque.  Le  pronom, en,  mot  vague 
qiii  signifie  (fe  cc/a,  et  est  toujours  emjijôyé'^omnie 
complément  iadirect  ,iïe  peut  exercer  siucijne  influence 
sur  1^  participe.  Aiiîîii  on  écrira ,  en  parlant  de  fruits  / 
i'kn  ai  mangé  ,  et  m  parlant  de  lettre^ ,  j'en  ai  R£(^  . 
Ces  phrases  sont  elliptiques  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  : 
fai  mangé  une  certaine  quantité  de^cela  (de  fnait^), 
fai  reçu  uf^ certain  nohibre  de  ce/a  (de  katros)  ,"^t  les 
,  participes  mangé j  reçu  sont  invariables,  parce  tm) 
leurs  compléments  directs,  une  certaine  quantité ,  un 
cerf  aiw  nom6re  y  ne  sont  p^s  exprimés. 

Il  a  des  troupefj  et  il  en  a  demandé  aux  autres  ][>euples  de 
Grèce.  ^     (Uartbiéleiiix  J 

liéUs  !  j^était  âV eiig|e  en  m  m  yosii^z  aujourd'hui  :  »  /;f 
"         "     contre  loi  quand  l/iii  uifutt  pouir  lui.    ^Goru) 
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Mais  on  dira  avec  accord  :  nous  les  en  avons  i2\  ïoiv- 
ÉS ,  il  nq^i^  en  a  blamès  ;  L'opHiion  QrE  fêi  a\>ais    • 

j  .       '.     <  ■    •         '      .  •-      ^         ' 

^A\c  s'en  ai  vantée  êiseï  piûÀïqucmeui.      (mciiic) 
Kewdéz  grf^fl  lu  ciel  qui  «ouA  eu  a  if  W//C*. 

attendu  que  les  participes  informés  y  blâmés  ^  conçue  ^    y 
,  vantée-,  vengés  i  sont  précédés^  de  leurs  coniplénicn^sv 
directs  les  ^hojUs  ^  que  ^se  ^  nous^  De  mênfe  on  écrira 
avec  le  participe  variable  :  comliien  de  personnes  il  n    ^ 
ïKOMPEES  par  de  belles  promesses  /  Qt^i>aiis  faire  varier 
le  participe;  <:ombien  U  en  a  trompé/  Dans  ces  deux 
exemples ,  le  èompiéuieiirdirecl  précède  te  participe  ; . 
mais,  dans  le  premier,  le  cpttiplénient  dii-ect  0inhien\ 
4e persgiînts ^  étant  du  féminin  et  du  jfluriel,  com- 
^luni^ue  le  genr«  fémjniii  et^  nombre  pluriel  au  par-  . 
ticijiê.  Dans  lé  second, exeûjpleV  au  contraire,  le  eom- 
pléijient  direct  combien  ^^  pour  combien  dé. cela  ^ 
«teint  iux^iaWe  de  j^  nâtur« ,  ne  sauiaii  faire  varier  le 
participe.,  C'est  donc  à  tort  qtie.  iiacine  a  dit  : 
Ab!  malh^ureu^,  combicfi  j'en,  ai  déjà /)n(/{ts-/ 
.tè^l^r^'^  ketfnarque,   Coûté  et   valu  ^  quoique 
participes  dp  verbes  neutres  conjugués  avecarotr, 
sont  ([uclqujefois susceptibles  d'accord;  c'est  lorsque 
les;  verbes  coûter  ci  valoir  sont  employés  aclivemenl. 
.  (>r,  coûter  esi  pris  activement,  quand  il  signiliectta- 
/  se  r,  exiger;  et  ra/QirJîdfsqu'il  a  le  sens  de  procurer^ 
^  ra^ipôrter.  Ainsi  je  dir^^ec  accord  : 

Lci  ptitics'  qu^  c£Ue  t^^Wm'a  côcTti-s,  c'est-à-dire  m  a-^ 

L^  honneurs  que  icet te  place  m'a  vÀLts,  c'csl-à-dîrc  m'a 

^pt\yinifcs^^  .        ;  '  \,  .. 

\tinc^  qu'ici  coûter  et  t?o^ir  sont  actifs,  ^l  piécédés   ^ 
^  de  leur  complément  direct  çue ,  pour  /?«i»*e«  el  p,our 
honneurs. 
C'est  ainsi  que  s'expriment  nos  bons  auteurs  : 

Après  tous  l^s^ùhuifl  qiie  ce  |piir  m'a  coûicfi^       '        ■   ^, 
Ai-je  pu  raMurer  me»  etfuriit  a^iié»  ?       (Hacine./  . 
Vous  u'avex  p«s  oublié  Uiê  soiiis  que  tou8  lu'Avez  co&téS' 
dt^uis  voire  etiianor.  (Kéne)oii.) 

.    ■  '•    ■    ^    •         •        •  -  8    ..,■■.  • 
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17^  CRAMMAmi. 

Que  Œéloges  ne  lui  a  pis  valti$  m  conduite  noble  et  gé*" 
nér^ute  !  (lliomas) 

Mais  on  dira  avec  le  participe  invariable  : 
Cette  affaire  m'a  coùTt  une  peine  infinie j 
:fiCe  travail  m*A  tald  une  gratification; 
attendu  que  les  compléments  directs  i«ne  peine  infinie, 
une  gratification,  sont  après  les  participes  coât^^  valu. 
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CÛAPITM  X. 


DE  L'ADYERBE* 


607.  —  D£SSD5,  DESSOUS,  DSDANS,  DEHORS,  étant 

adverbes ,  ne  Teulent  pas  de  complément  ;  ainsi  ne 
dites  pas  :  dessus  la  terre,  DESSOUS  le  ciel;  dites  : 
sur  la  terre,  soUs  le  ciel.  ^     / 

Excepté  :  !•  quand  ils  sont  employés  en  opposition  : 
les  ennemis  sont  DEDANS  et  DEHORS  la  ville;  2^  lors- 
qu'ils sont  précédés  d'une  préposition  :  var-DESSUS 
les  murs.  On  a  tiré  ceta  de  DESSOUS  la  taole.  (Acad.) 

608.  —  ALENTOUR,  AUPARAVANT,  DAVANTAGE,  re- 
jettent ég^ement  tout  complément  ^insi  ne  dites  pas  : 
alentour  DE,  auparavant  de,  auparavant  que,  da- 
vantage DE,  davantage  que  :  alentour  de  la  table, 
auparavant  de  partir,  auparavant  que  vous  par- 
tiez, il  a  davantage  D'instruction,  il  en  a  davan- 
tage que  nous;  dites:  autour  de,  avant  de,  avant 
r/ue,  pluskie,  plus  que  :  autour  de  la  table,  avant 
de  partir,  avant  que  vous  partiez ,  il  a  plu^  d^in- 
ftruction,  il  en  a  plus  que  nous. 

Rémarquez  cepciidant  qu'on  dit  bien  f 'Dépuis  que  je  me. suis 
trompé,  je  crains  davantage  db  commettre  des  erreurs  f  je  désire 
que  voiis  soyez  instruit,  mais  je  désire  davantage  quk  voits  soj^ex 
bon  et  honnête;  —  vous  vouiez  voyager.  Userait  bon  auparavant 
Di  prévenir  vos  parents  il  serait  utile  auparavant  ^vn  vous  les 
consultassiez,  attendu  que,  dans  ces  phrases,  6b  et  qui  dépen- 
dent non  des  adverbes  davantage,  auparavant,  mais  bien  des 
Terbet  cramtiPe,  désirer  et  des  adjectils  bon,  utile,  je  crains  de, 
i>e  désire  qw,  ilstraii  bon  de,  il  serait  utile  qus. 
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609.  —  / 
dans  le  seni 
fleurs,  la 
dites  :  qûi\ 

610.— 1 
opposé  plui 
Plutôt  éyei 

...  Le  trr 
i   Fait  leur  I 

6H.— î 
adverbes  : 
ment,  aussi 
très  mots  : 
il  travaille 

612— /î« 
Yerbiales-  Oi 

coièrCf  81  à  / 
81  FORT  en  p 
venu  SI  ÈIEN 

613.  —A 
César  étaù 

AUTANT  qv 

l'extension 

614.  —  Bel 
s'unissent  m 
lant.  ^Acadé 
faute  grossie 

615.— J 
tion  :  il  ne 

T0t3T  DE  a 

fants  obéis, 
616.-1 
est  tombée 
une  fois  : 
(Acad.)    , 

617.-1 
point  :  je  t 
laplosfaibl 
riepaiûtn 


;!^- 
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609.  —  Davantage  ne  doit  pas  non  plus  s'enipldyer 
dans  le  sens  de  le  plus;  au  lieu  de  dire  ;  Je  toutes  les 
fleurs ,  la  rose  est  celle  qui  me  plaît  bAViiNTAGii: , 
dîtes:  qui  me  plaît  L%?Lm, 

610.  —Plus  tôt  à  rapport  au  temps,  et  a  pour 
opposé  plus  tard  :  il  partira  plus  Tôt.  (icad.)  — 
Plutôt  éveille  une  idée  de  préférence  :  [    , 

...  Le  trafail ,  aux  homtaies  nécessaire,  1 

i  Fait  leur  félicité p/ufd/ que  leur  imisère.      (Boiljbfu) 

611;  — Si,  adssi,  se  joignent  aux  adjectif»  et  aux 
adverbes  :  si  modeste^  aussi  éloquent,  si  éodestc:- 
meta,  AUSSI  éloquemment;  tant,  autant, eux  au- 
tres mots  :  TANT  if  éloquence,  AUTANT  de  préjugés  ^ 
il  travaille  taiht  ,  autant  estimé  queihéri, 

M±- —  Remarque.  Si  ne  peut  qualifier  les  locutions  ad- 
terbiales-  On  ne  doit  donc  pas  dire  :  2/  était  si  en  pShc,  si  en 
colère^  81  à  /'awç,  U  est  venu  si  à  propos;  il  fout  dire  :  il  était 
81  FORT  en  peine,  si  foet  en  colère^  81  BIBN  à  son  a|se,-  il  e»t 
venu  SI  ÈlElf  à  prqpos.      .  A  j  ;, 

613.  —Aussi,  autant  expriment  la  comparaison  : 
César  était  aussi  éloquent  qite  brave ,  -on  l'admirait 
autant  qu'on  le  craignait;  si,  tant,  marquent 
l'extension  :  il  est  si  faible,  il  a  tant  fatigué. 

614.  —  Remarque.  Les  deux  teràies  d'une  comparaison 

s'unissent  par  la  conjonction  que  :  il  eit  quxsi  sage  qve  vail- 
lant. ^Académie-)  -^  Awm  sarje  comme  vàiUant  sjerait  une 
faute  grossière. 

615. -r- De  suiTt^  successivement,  sans  interrup- 
tion :  il  ne  saurait  dire  deux  nots  DE  slitk.  (Acad.) 
Tout  de  suite,  sur-le-cl^mp  :  il  faut  que  les  en- 
fants obéissent  tovi  d%  sbm,  (Acad.) 

616.— 'ToUT-A-couP,  soudai lemcnt  :  (*c/(e  maison 

est  tombée  tout-a-couf;  tout  d'un  coup,  tout  en 

une  fois  :  il  gagna  mille  écus  TOVT  d'cn  coup. 

(Acad.)     ,    '  '  -  , 

emploi  de  la  négation. 

617.  — ^La  négation  se  composé 
point  :je  n'ose,  je  n'ose  pas, 
la  pias faible  des  négations;  ne 
tie  ^a#  iieuf  le  milieu. 
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618.  —  Les  iocutipns  conjonctives  à  moim  )jue9  de 

Îteunquey  de  crainte  que  y  et  le  verbe  empêcher,  veu- 
ent  toujours  après  eux  la  négation  ne  :  à  moins  que 
tous  rxg  lui  parliez,  de  peur  qu'on  me  vous  trompe. 
(Acad,)       . 

La  plûiè  KM pftcHA  qu'oti  ICI  se  promenât  dan*  les  pxrdin»,  - 

(Rtcme^) 

Les  fautes  d'Homère  n'ont  pas  nviCHÎ  qu'il  nmfnt  éublifne» 

(BoilMu.) 

619.  *— La  négation  ne  s'emploie  également  après 
autre ,  autrement  ;  plus,  mieux ,  moins,  meilleur,  et 
les  verbes  craindre,  avoir  peur,  trembler,  appréhen^ 
der:il  est  tout  autre  qu'il  îi*étaU;  il  parle  autremetU 
qt/il  Ji*agit;  il  est  plus  modeste  qu'il  m  le  paraît;  je 
crains  qu'il  NE  vienne.  j(Acad.)  ' 

^^20,-^  Exception,  L'emploi  de  ne  cesse. d'avoir 
lieu  quand  le  verbe  de  la  proposition  précédente  est 
accompagné  d'une  négation  :  il  ne  parle  pas  autre-' 
ment  qu'il  agit;  il  n'est  pas  vlus  modeste  qu'U  le 
parait;  je  ne  crains  pas  qu'il  vienne, 

621.  —  Remarque, — Apre»,  craindre ,  appréhender,  avoir  peur, 
trembler,  on  met  ne  pas,  au  lieu.de  n<?,  quand  ou  souhaite 
i'acccNBlpîusemént   de   raciioii  exprimée  ptr  le  «econd 

serbe  '  je  crmns  q\x' il  VE  réussisse  wj^.    . 

622.  — •  JVïer,  désespérer j  discorivenir,  dpUter,  sont 
suivis  de  ne,  seulement  quand  ils  sont  accompagnés 
d'une  négation  :  je  ne  nie  p>as,je  ne  doute  pas  que 
cela  NE  soit  (Acad.)  ;  mais  on  dirait  sans  lapégation  : 
je  nie,  jt  doute  que  cela  soit,  (Acad.) ,  parce  que  les 
verbes  mer,  douter,  sont  employés  affirmativement. 

623.  —  Les  locutions  conjonctives  avant  que,  sans 
que,  et  le  y erhe  dé  fertdre,  ne  sont  jamais  suivis  dene.- 
avant  qu'il  fasse  froid;  — j'ai  défendu]  que  vous 
fissiez  eettç  chose,  (Acad.) 

623  bis,-— Point  nie  plus  fortement  que 
ilsuit  :     ^         . 

l*»  Que  point  se  dit  de  quelque  chose  de  permanent 
et  d'habituel,  et  pas,  de  quelque  chose  de  passager  et 
d'accidéntd.  Il  ne  lU  point  ,  c'est-à-dire  jionâis.  Il 
ne  li4  PAS,  c'est-à-dire  tl  ne  lit  pas  dans  (fe  moment 


pas.  D'otk 


VQuep 
de  comparai 
moins,  etc.; 
AUSSI  habili 
possède  PAS 

624.  — 
pouvoir,  a 
snlTis  d'un 
je  ne  puis  i 
de  travaille 
2^quand41 
le  sens  est  n 
ment,  aucu 
signifiant  sc% 

Uoni^ohan 
U  ne  faut  rit 
homme  de  bie 
-  Titus  ne  pas 
Je  ne  tois  pe 
11  n'a  ni  UU 
L'homnéteh 


125.  —  A€ 
uil  compléme 
travers  les  cl 

62tf.,:-Pi 
ifdemeure  pi 
proximité  aj( 
Cet  enfant  n' 
.  627.  --Via 
sition  de  lieu 
viS-A-m  d^ 
l'employer  dî 
de  dire  :  son 
leurs;  dRes  : 
bienfaiteurs. 
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V  Que  pat  est  préférable  à  point  avec  un  adverU 
de  comparaison,  comme  n,  auisi,  tant,  autant  ^pltu, 
moins,  etc.  ;  et  avec  les  adjectifs  numéraux  :  il  n*est  pas 
AUSSI  habile,  «oim  n'étu  pas  moins  prudent,  —Il  ne 
possède  PAS  UN  ami,  tow  n*avez  pas  lu  DIX  pages. 

624.  •—  0n  supprime  |>a«  et  point  :  i"*  avec  oser^ 
pouvoir  y  cesser,  savoir  ^  employés  absolument  ou 
sniijs  d*un  infinitif  :  Je  n'ose,- je  ne  puis,  je  ne  sais , 
je  ne  puis  répondre,  je  ne  puis  marcher,  je  ne  cesse 
de  travailler.  Cette  éïception  n'est  pas  de  rigueur  ; — 
2^uand  il  y  a  ànm  la  proposition  une  expression  dont 
la  sens  «st  négatif,  coinmej  amatf  guère ,  nul ,  nulles 
mentf  aucun ,  rîén ,  personne ,  ni  répété ,  ne,.,  que 
signifiant  Muiemenf  .*    « 

Un  mâchant  n«  8ah  ;amais  pardonner. 

U  ne  iaut  rien  dire  cpii  piûsae  attaquer  la  réputation  d^un 
homme  de  bie|i.  ^  '-       *  "  - 

;  Titus  ne  passait  aucun  Jour  sans  faire  une  bonne  aetion. 

Je  ne  vois  per$onne  qui  ne  tous  loiie*     .     • 

Il  n^a  m  talent  m  Iwnne  Volonté.      .« 

X'honoétehqmiiie  ne  connaît  9u«  ses  deYoirs* 

-    (Académie.) 


CHAPITRE  XL 
,    Dï  XA  PRÉPOSJTION.'    • 

126.  —  AlJ  JlAtiBS  vent  de ,  À  THATErs  demande 
ntt  complément  direct  :  au  travers  d'un  kuisson;  d 
iravsts  les  champs.  (I^caid.) 

626.,— Près  di  éveille  une  idée  de  proximité: 
il^demeure  près  dk  l'église. .  àuAèS  dk  ,  à  l 'idée  de 
proximité  ajoute  celle,  d'assiduité ,  de  sentiment: 
Cet  enfant  n'est  heureux  g^^' auprès  de  sa  mère, 
.  627.  -^ Vis- A- VIS  ûe  s'emploie  que  pour  une  t)ppo- 
sition  de  lieu ,  et  signifie  en  face ,  à  l'opposile  :  il  loge 
vis-A-vii  di^^mes  fenêtres.  C'est  donc  une  faute  de 
l'employer  dans  îe  .rfens  dé  envers,  à  V égard  de,  et 
de  dire  :  son  ingratitude  vis- A- VIS  de  ses  bienfai- 
teurs} dftes  :  envers:  ses  bienfaiteurs,  à  l'égard  de  set, 
bienfaiteurs,  ' 


v, . 


»  I 


• 


\ 


>■ 


î^ 


i- 


î$2  \  ;  ORAMVAIâB. 

(^8.  -^  ViS'i'Viêy  en  facey  proche,  prèi,Ju>rSr  veu- 
lent après  eux  la  préposition  <<m  ;  pU-à-vU  dk  Vile  de 
J^néàiE^/— prêt  00  «lont  Athoej^^hori  DIS  rdngi 
f nnemifyxetÇ;. ,  exDçpté  daas  là  conversation  et  dans  1 
style  trôs^ariû^^    |  il  l^efjiJss  V arsenal  ;  TIS^-TI 
\a  nouvellhrue.      ^  a 

629.  — ËNflUE  se  dit  généralemei^t  de  deux  objets  : 
Entre  Rome  et  Carikage,  Parmi  se^dit  d^unecollecr 
tion  d'objets,  et  veut  après  lui  ou  un  substantif  pluriel 
ou  un  collebtif  :  parmi  les  hoihmes,  pçrmi  la  foule. 

Remarque,  Qiioi^^li  T  ûl  pliu  de  deux  ^bjels.  on  doit 
employer  en/rf,  #alie^  d^  pmni,  lorsqu^il  8^«|it  d'uae  ac* 
tioQ  où^UD  aefttiment  quisiijppoie  de  It  réoDroctté  :  H 
en  facile  de  diviser  les  ot^hants  entre  eux.  (Marmontel.) 
L^amitié  n^ett  durable  qu'enfr^  gêna  qui  a'et timent.  (  La 
.llarpe.)        '[     ]^ 

OSO.  -^  Voiaa  report  à  ce^qui  suit,  et  toAï  à  ce 
qui  précède: 

Voici  troii  médecins  qui  ne  se  trompent  paa  : 
Gatté,  dovp  exercice  et  modeate  rcipaa. 
La  droiture  du  cœur,  la  viérité,  Pinoocence,  Pemuire 
les  paaaioDSrt'^f'^^  !•  véritable  grandeur.     (Massilfon.) 

De  la  répétition  des  prépositions. 

6S1. —  A,  de,  fn ,  se  répètent  toujours  avant  cha- 
que complément  : 

11  dut  û  vie  à  la  clémence  et  ^  la  magnanimité  du  vain- 
queur. / 

J 1  est  doux/ae  servir  sa  patrie,  et  de  contribuè^r  à  sa  gloire. 

On  trouvé  les  mêmes  préjugés  «rn  Europe^  en  ^isie,  en 
Afrique,  e»  jusqu?en  Amérique.  ^  \ 

632.  -^  Les  autres  prépositions  ^  Surtout  Viles  qui 
n*ont,  qu'une  syllabe ,  se  répètent  quand  les  complet 
ments  n'offrent  ailpune  ressemblance  de  signiàftation  : 
DANS  la  pai»  et  mus  la  guerre;,  par  la  force  et  par 
l'adresse;  kTBC  courage  et  avec  inhumanité.  An  con- 
traire, elles  ne  se  répètent  pas,  quand  les  compléiÀents 
sont  des  expressions  synonymes  :  dans  Ija  mollesse  et 
Voisiveté;  PAR  la  force  et  la  violence;  k^l^  courage 
et  intrépidité;  A  TRATIRS  les  dangers  et  les  obstacles» 


S 


''■-SI 


68S.— j 

ajoute  affiri 

63  A,— I 

!•  Pour  1 

^nt  d'une 
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638.  -^Et  t  ni,  ajoutcnè\à  la  pensée  ;  mais  et  y 
ajoute  affirmatiTement,  tet  ni  négativement.  ^ 

634?  -^D'où  il  suit  qn'on  einploie  et: 
!•  Pour  unir  les  propositions  mcidentes  qui  dépen- 
dent d'une  principale  affirmative  :\  i 

\11  croit  que  U -terre  est  une  planéte^^/, qu'elle  toufiie 
tntpur  du  soleil.  \  \ 

^  2^  Pour  unir  les  parties  seiùblablesM'uiié  propôsi--^ 
tion  affirmative  :.     .  «.         ^  { 

Il  cultive  les  lettres  et  les  sciences.*  \ 

Cet  enfant  est  instruite/ modeste.  \ 

U  agit  lentement  e/ prudemment.  \ 

35.  —  0"*on  emploie  i^t  :  ,        s 

»  Pour  unir  les  propositioris  incidentes  qui  dépen- 
dent d'une  principale  négatiye  t     1.  \ 

l|  ne  croit  pas  que  la  terre  soU  une  planète,  ni  q^^Ue 
tourne  autour  ^u  soleil.  \ 

*  Pour  unir  le»  partîeâ  semblables  d'une  proposi- 

ttoil  négative:     U'        "  . 

l|  ne  cultive  pas  les  lettres  m  les  sciences. 
*,  (fet  enfant  n^esti  pas  instruit  m  modeste.        /         '        \ 
1|  n'a^t  pas  lentement  m  prudemment 

l6.-^Remarque.  Il  est  plus  élégant  de  supprimer 
pa^  et  point  et  d|  répéter  ni: 

ne  cultive  m  les  lettres  »t  les  scienc^. 
it  enfant  n^est  ni  instruit  m' modeste-  \ 
I  n'agit  ni  leqtenient  ni  prudemment* 

637.— J&/prj§cède«an«;  wi  le.remptHce 

Saru Joie  e/ ÀzrMoturmure  elle  semble  obéir. 

Sans  crainte  m  pudeur,  «am  force  ni  rertu-      (Racine  ] 

638.  —  Piw ,  mieux ,  moim,  autg^nt  î  placés  au 
commencement  de  deux  membres  .d^  plirasç  ,  ne  doi* 
vent  pas  être  unis  i^  la  conjonclion  et  -:  plus  on  lit 
Baeine^  plus  on  V admire  ;  tT plus  on  V admire  Heràii 
une^  faute  :  la  raison  en  est  qu'il  ne  s'agit  pas' de  lier 
deux  propositions,  mais  de  marquer  le  rapport  oe 
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rân€  avec  l'autre  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  an  admire 
(fautant  plus  Racine,  qu'on  le  Ut  plus,  phrase  dont 
les  propositions  ne  sauraient  être  unies  par  et, 

•5».  -^  Parce  que  (en  deux  mots)  signifie  attendu 
que: 

...  Parce  qWtWe  meurt,  fau^il  que  toîm  mouriefc  ? 

.  fR«cine.) 

Par  ce  que  (en  trois  mots)  veut  dire  par  lu  chose 
que  ou  )9ar  les  choses  que  : 

Par  cefju'onyoii  tous  les  jours,  il  est  facile  de  compren- 
dre combien  le  mauvais  exemple  est  pernicieux. 

6U0.-- Quoique  (en  un  mot)  signifie  bien  que  : 
QUOIQUE  vous  soyez  instruit,  soyez  modeste.^ 

Quoi  que  (en  deux  mots)  veut  dire  qUelquè  chose 
que  .-QUOI  QUE  pous  fyi  disieX^  il  ne  vous  écoutera 
pas,  (Acad.) 

641 .  —  Quand ,  conjonction ,  sigiiifie  lorsque ,  d 
quelle  époque?—  Venex  quakd  vouV  aurez  fini  ; 
.   qVkNQ partez-vous?  (Acad.) 

Quant,  préposition ,  a  le  sens  de  d  V^gurd  de,  et 
est  toujours  suivi  de  la  préposition  a  :  quant  a  cette 
affaire ,  je  m'en  inquiète  peu.  (Acad.  ) 

662.  -^  A  causé  que,  devant  que,  durant  que^ 
malgré  que,  ont  vieilli,  et  ne  s'emploient  plus;  d  cause 
•9U«  se  remplace  par  parce  que,devaàtque,  par  avant 
que,  durant  que,  ]^r pendant  que yei  malgréque, par 
quoique,  ^         ; 

643.  —  La  conjonction  que  a  un  grand  nombre 
d'usages,  dont  les  principaux  sont  :  ^ 

!•  D'unir  deux  verbes  l'un  à  l'autre  :  je  crpw  que 
l'ame  est  immortelle,         /      , 

Bé^arqtie.  —  J.a  conjonction  que  ne  régit  aucun  mode: 
cVst  le  sens  positif  oii  douteux  du  Terbe  précédent  qui 
demande  l'indicatif  ou  lé  sul^jonctif  (Voyez  n«  540  et  sui- 
vants, la  syntaxe  de  ce  demi^  mode.) 

f     2«  D'unir  les  deux  termes  d'une  comparaison  :  Dé'^ 
môsthèneétait  plus  éloquent  Qvt  brave. 

50  De  former,  à  l'aide  de  la  préposition  de,  certains 
tours  de  plirase  tftiiquemeiH  propres  à  notre  langue 
et  qu'on  appelle ,  pour  cette  raison ,  ^aWtCMiîw* .. 
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SYNTAXE  Dl  L'mTHJlïCTIOir.  /        18^ 

G*est  pea  que  de  posséder  des  richesses. 
C'est  un  déToir  que  (f  obliger  ses  amis. 
C*est  être  sage  que  de  se  défier  des  méchants. 
Quel  plaisir  que  de  revoir  sa  patri^  I 
Il  ne  laisse  pas  </ue  (f  être  générei 

Rmarque.Vuêaige  permet  dans  c«  ca^Ade  supprimer  la 
conjonction  guic,  et  de  dire:  c*est  peu  ak^ojiséder  des  ri* 
chesseSf'  c'est  un  devoir  d'obliger  ses  amis^  etc.  Çjest  le  goût  qui 
en  décide.;.    "^  "    T/^ 

V  D'éviter  la  rép^Stition  de  certaines/conjonctions , 
comme  quandy  lorsque ,  $i,  quoique  jcomm^  été,  : 
QUANO  on  est  riche  f  et  QX}*on  est  gênéreuai\on  ne 
manque  pas  <famt#^-  si  vous  avex  des  amis ,  d;  qce 
vousjiêèiriex  les  conserver,  prouvez-leur  votre  estime. 
Dans  le  premier  exemple,  que  remplace  quand , \et 
dans  le  second,  il  est  employé  poc^  si,  V 

L'usage  fera  comudtre  les  autre)^  fonctions  de  cette^ 
conjoactipii* 


CHAPITRE 
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'\  -  ■  J      '  '    '. 

t^U.-^4A/ exprime  la  joie,  la  douleur  :  A?  !  ^ei 
bonheur  I.Am  f  que  je  souffre  î-"  Ha  !  marque  la  sur- 
prise :  .Ha  f  vous  voil^  I  Ha  I/ha  \je  n'en  savais  rien^,  ' 

645.  —  OAi/ exprime  la  surprise  ou  Taffirmation: 
Oh  !  oh  I  je  croyais  le  conMaire  ;— On  I  pour  le  coup 
je  vousiiensi         .  " 

Ho  !  sert  à  appeler  :  Ho  i  venez  ici.  Il  marque  aussi 
la  surprise  :  Ho  I  que  faites-vous  là  ? 

0  sert  à  Tapostrophe  oratoire  :  0  mon  fils  !  adorez 
Dieu ,  et  ne  cherchez  pas  à  le  comprendre,—  0  su- 
primé  plaisir  de  pratiaujr  la  vertu  l     ■     ^ 

6^46.  —  Ehl  peint  latfouleur,  la  plainte  :  EhI  qui 
n'a  pas  pleuré  quelque  perte  cruelle  ?  (Delille.) —  aè  ! 
^ -emploie  pour  appeler,  four  avertir  :  HÉ  !  venez  donc  ' 
Hé!  quôdites'-vom? 

8. 
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CHAPITRE  XiV. 
DIS  PIGCEES  EA  STNTijpL 

647.  — 11  y  a  dans  les  langues  une  construction  de 
mots  commune  à  toutes,  et  dan^laquelle  les  mots  sont 
placés  dans  Tordre  le  plus  simpley  celui  qu'indique  la 
marche  de  l'esprit  humain.  Dans  cette  construction,^ 
tous  les  mots  nécessaires  à  renonciation  de  la  pensée 
sont  exprimés ,  sans  qu'aucune  surabondance  s6  fasse 
remarquer,  et  la  concordance  la  plus  exacte  y  existe 
entre  toutes  les  expressions  qui  se  correspondent.  Cette 

>nkruction  se  nomme  jfranifna^tcà/e,  piàrce^u'eile 
est  conforme  aux  règles  de  la  grammaire  générale. 

648.  —  Mais  la  vivacité  de  l'imagination  ;  Timpa- 
tience  de  l'esprit ,  le  désir  d'être  plus  concis ,  plus  har- 
monieux ,  font  souvent  déroger  à  cet  ordre ,  et  alors  la 
construction  est  appelée /î^urée  ^  nom  qu'elle  tire  des 
quatre  figures  de  syntaxe  qui  constituent  cette  con- 
struction ,  et  qui  sont  VeUipse ,  le  pléonasme,  la  syi 
lepse  eiVinverêion, 

I  DE  L'EIXI^K. 

649.  V-  VeUipse  supprime  certaii^j^ots  nécessaires 
à  la  construction  de  la  phrase  pouryfcrendre  pleine  et 
entière,  mais  inutile^  au  sens,  parce  que  ceux  qui  sont 
énoncés  les  font  aisément  suppléer.  Dans  cette  phrase  r^ 
notre  mérite  nous  attire  F  estime  des  honnêtes  gens ,  et 
notre  étoile,  celle  du  public ,  il  y  a  ellipse  ;  c'est  comme 
s'il  y  avait  :  et  notre  étoile  nous  atiikk  celle  du  pu- 
blic»        ,  1  ,  :     . 

\  650i —  rour  que  l'eUipse  soit  permise,  il  faut  que 
l'i^sprit  3ui$se  suppléer  sans  efforts  les  mots  sous-en- 
tendus. Toiite  ellipse  ^ui  rend  le  sens  louche  ou  équi- 
voque eàl  vjcieuse  ;  telle  est  celle-ci  f' 

J'eusse  été'  près  du  Gange  etcUye  des  faux  dieux, 
Ghrétiétine  dans  Paris,  musniinane  en  tes  lieux. 

doat\le  ^ns  semble^  être  :  j'eusse  été  chrétienne  dans 
taris,  J 'eusse  été  musulmane  en  hes  lieux  ;  tandis 
que  le  sens  véritable  est  \  j'eusse  été  chrétienne  dans 
Paris  )  lE  sm»  mumkmmne  en  ces  h'ewe* 
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DU  PLÉONASiUL 

651. , —  L^fléonasmetsi  le  (X)Dtraire  de  l'ellipse; 
c'est  une  surabondance  de  mots  qui  pourraient  être  ' 
retranchés  sans  qu'à  la  rigueur  le  sens  en  souiïrlt 
comme  dans  ces  phrases  xje  l'ai  vu  de  mes  ykux;  ;> 
Vai  entendu  de  Mis /OREILLES  ;ye  lui  ai  parlé  À.  toi- 
MÈUE.  Que  m'a  fait,  ▲  MOI,  cette  Troie  où jecoun? 
(Racine.)  On  pourrait  dire  simplement  :je  l'ai  vu;  je 
Vai  entendu;  je  lui  ai  parlé.  Que  m' a  fait  cette  Troie  ' 
oif  je  cours  ?  ^ 

652.  <—  Le  pléonasme,  est  autorisé  toutes  les  fgis 

qu'il  ajoute  à  la  phrase  plus  de  grâce,  de  nettet^u 

d'énergie;  au  contraire.,  il  doit  être  évité  avec  soin 

comme  un  vice ,  ou  du  moins  comme  une  négligence , 

lorsqu'il  n'est  qq'une  redondance  stérilje  de  mots  qui 

aiïâibliissent  la  pensée  en  la  représentant  ^ous  les  mêmes 

couleurs ,  ou  sous  des  couleurs  encore  plus  faibles.  Tel 

est  le  pléonasme  que  présentent  ces  vers  de^ Corneille  : 

Trois  sceptres  à  sop  trône  attachés  par  njon  bru, 
Parleront  au  lieu  d'elle,  ef  tu  si  ^<iéront  pas. 

Puisque  ces  sceptres  parlèrent,  il  est  clair  qu'ils  no 
se  tairont  pas;  Ces  sortes  de  pléonasmes  sont  les^plus 
vicieux,  en  ce  qu'ils  tombent  dans  ce  qu'on  appelle  le 
Style  niais.  1 

653.  — Quelques  autres  exemples  de  pléonasmes 
vicieux  achèveront  de  fairo'sentir  les  débuts  qu'on  doit 
éviter  dans  l'emploi  de  celte  figure  : 

11  faut  s'en(r'aider  mutuellement. 
11  m'a  comblé  de  mille  éloges. 
■  Il  n'a  seulement  qu'k  se  montrer. 
Il  y  eut  une  lmp«'/«  oragsufs. 
Peut-être  ils  pourront  réussir. 
Il  est  pouible  qu*ilpu<sss  Tèpir. 

Ces  pléonasmes  doivent  être  proscriu  : 

1»  Parce  que  le  mot  entre  renferrpe  la  même  idée 

([ue  mutuellement  ; 

T  Parce  que  mille  est  superflu  après  combler,  qui 

nrésente  à  l'esprit  une  quantité  innombrable  ; 

wi°  Parce  que  ne...  qm,  signifiant  seulement ,  rend 

ce  dernier  coippJétement  inutile  ;  * 
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k%  Parce  qu'une  tempête  né  ponvant  exister  san 
orage,  VaûjectUçrageuse  n'ajoute  absolument  rien  au 
substantif  $    ;      ', 

5*  Parce  que  petit-être  éi  possible  i^xprimstni  une 
idée  de  j)ossibilité ,  sont  inutiles  avec  1^  verbe  pouvoir, 
qui  éveille  la  même  idée.  ""^ 

II  faut  dire  pour  ^tre  correct: 

Jl'faut  ^entr' aider.  Il  m'a  comblé  d'éloges.  Il 
n'a  qu'à  se  montrer.  Il  y  eut  une  tempête.  Peut-^tre 
ils  réussirof^t.  Il  est  possible  qu'il  vienne^ 

S  même  on  lie  dira  pas  :  QVtpous  êtes  min  bon! 
UN  ce  smivenir  doit  vous  être  bien  deux!  je  Plï- 
ftfit  PtDTOT  resterMlme  fit  ses  adieux,  et  PDIS  IN- 
BCITK  il  partit.  IlVEtisuit  DI  LÀ  que  vmts  avez  tort. 
Avoir  une  HÉMORKAGIX  de  SANG;  MONTER  en  HAUT, 
atSCEKm%\n  BAS;  REG(JT.ER  en  AREIÈRI.  Il  faut  dire: 
que  vous  Jêtes  bon  !  combien  ce  sotivemr  doit  vous  êtté 
doux  !  je  profère  rester.  Il  me  Ât  ses  adieux ,  et  puis 
%l*partit ,  ou  et  ensuite  il  partit.  Il  s^ensuit  que  vous 
îavez  tort ,  ou  il  suit  de  là  ùue  vous  avez  tort.  Avoir 
une  hémorragie  ;  monter  y  descendre  j  reculer.    ^ 

*  '  ■      - 

.  DE  LA  StLLÉPSE. 

Kà.  -^  La  syllepse  eift  une  figuré  qui  règle  Taccord 
d'un  mot,  non  avec  celui  auquel  il  se  rapporte  gram- 
maticalement,  mais  avec  le  mot  auquel  il  correspond 
par  le  sens.  C'est  par  syllepse  qu'on  dit  :  une  multitude 
de  personnes  sont  venues,  phrase  dans  laquelle  le  verbe 
sont  et  le  participe  venues  correspondent  di\ùc  per- 
'sçnnes,  qui  frappe  le  plus  l'attention,  et  non  avec 
multitucle,  auquel  ils  se  rapportent  granirtiaticalemeiit 
par  la  forme  de  la  phrase.  Nous  avons  Un  grand  nombre 
de  constructions  qu'on  peut  justifier  à  l'aide  de  la  syl- 
lepse. .:'  \ 

Nos  gnmd»  auteurs  ne  néglkgnt  pas  cetl^e  figure. 

Xous  n'en  citeronsi  c^u'un.  eien^è  parmi  ceux  qu'ils 
rprnt  ;  il  est  de  Racine  ;  ^ 
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Ebtre  le  pauvre  et  tous,  tous  prendrex  Dieu  pour  juge , 
Vous  souTenant,  mon  fils,  que,  caché  sous  ce  lin ,  / 
Gomme  eux  Vous  iùtet  pauvre,  et  comme  eujc  orphelin. 

La  construction  grammaticale  exige  comme  lui  4 
puisque  le'^'ronom  se  rappc^irte  au  substantif /)aut>re; 

pliais  le  poète ,  frappé  de  Tidée  d'une  multitude  de  pau- 
rres ,  est  entraîné  par  sa  pensée ,  et  Texpression  est  en 
'apport  non  avec  ce  qu'il  a  dit,  mais  avec  ce  qui  oc- 

jcupe  entièrement  son  attention.  . 

DE  L'iNVERSIOrî. 

6^5.  —  L'inversion  a  Heu  toutes  les  fois  que  les 
mots  ne  sont  pas  arrangés  selon  l'ordre  grammatical , 
qui  Ycut  qu'on  énonce  d*abord  le  sujet,  ensuite  le 
verbe ,  puis  le  complément  direct ,  etc.  Quand  Fléchier 
dit  :  Déjd  'prenait  V essor,  pour  se  sauter  vers  les  mon- 
tagnes,  cet  aigle  dont  le  vol  hardi  avait  d'abord  ef- 
frayé nos  provinces ,  il  fait  une  inversion  :  le  sujet  cet 
aigle,  qui  aurait  dû  grammaticalement  précéder  le 
verbe  prenait,  se  trouve  placé  après ,  et  cette  inver- 
sion ,  qui  donne  de  la  rapidité ,  de  la  force  aie  style , 
offre  un  tableau  parfait,  en  présentant  d'abord  à  l'es- 
prit l'objet  priQcipal  de  k  pensée,  l'é^sor  raprde  de 
l'aigle.  ;  ,      V 

656.  —  Les  inversions  sont  plus  fréquenteii  en  poé- 
sie qu*en  prose ,  parce  que  la  poésie ,  étant  le  langage 
des  passions ,  exige  plus  de  vivacité ,  de  hardiesse. 

657.  —  Au  surplus,  soit  en  vers,  soitr  en  prose^ 
toute  inversion  qui  entortille  la  phrase  a'u  lieu  de  la 
rendre  plus  douce  et  plus  coulante,  qui^embrouille  lés 
idées  aulieu  de  leur  donner  plus  de  netteté ,  est  un 
vice  qu'o^  doit  éviter  avec  soin.  Le  vice  de  cette  phrase 
(que  noua  avons  citée  n<*  516)  :  croyez-vous  pwtvoir 
ramener  cè^  esprits  égarés  par  la  noucEun,  consiste 
dans  une  inversion  fautive,  qui^orme  aux  motn  par, 
ta  (douceur  uà.  rapport  autre  que  celui  qui  est  danslâf 
pensée.       *    \  \ 
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^^  658.  —  A  ,1 01,         \ 

f  CestMtM  A  exprime  une  idée  de  tour  :^  vtem  déjouer, 
Ceit  a  vout  a  jouer,  C'ett  à  voiu  db  c?eill*i  une  idée  de 
droit,  de  devoir,  :  e'eet  à  vous  hk  jouer  lepremier. 

On  emploie  A  entre  deux  noiÉà>res,  lorsque  le\ubitanlif 
qui  suit  ce»  nombres  représeriteune  chose  susceptible  d'être 
divisée  ;  rrofs  a  quatre  heures,  sept  a  huit  aunes,  nS/A  dix 
heués;  on  peut  dire  une  demi-heure,  une  demi-aunè,  une 
dem^-lieue.  \ 

Au  lieu  de  A,  on  emploie  ou,  quand  le  subsUhUt  repré- 
sente une  chose  quin'tdmet  pas  de  division  quatre  oo  cthq 
vatueauxi  einq  ou  six  maisons;  sept  ou  huit  personnà. 
lin  effet,  on  ne  saurait  diviser  un  vaisseau  ou  une  personne, 
comme  on  divise  une  aune  ou  une  heure.  - 

*  '  66o.  — -  AIDBl, 

Aidtr qutlqutm, cWrimplemen» l'u.i.ter :  aider  autt. 
îu  «»  de  M  boune,  Itià^dttt»  coitteils,  dé  ««a  crédit. 

vAcad.j      ^- 

Mderà  quelqu'un,  c»est  Passisteren  partageant  ses  ef- 
forts, sa  fatigue,  sonembarraé  :  aidei  à  c^^.omme  à  porter 

son  thème.  (Acad.) 


66i.^Aii.   - 
On  doit  dire  :  cette  femme  a  Pair  bon,  Pair  spirituel  «i 
nonpas   «  »>«<  '<^. ne,  l'air ,p.r,lia//s, car  c'estTextérie;^ 
n^h    '       '"'   -présente  comme  bon,  spirituel,  et  non 
pas  la  .    ,  ...,    ,  u  ,,reuve,  c'est  qu^on^dit  :  cette  femme  a. 
ait  W*.-^  "  ""'  ^/'fcAanie;  eUe  *  Ven  spirituel  et  elle 
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Biais  doit-on  dire  d'après  cela  :  tfslls  ipomm^  a  Vair  cuit, 
ettte  terre  a  l'air  knsbmkmcî,  e$tt$  robe  a  l'air  bien  fait  ? 
Non  ,  car  on  ne  dit  pa^  qu^un  air  est  euity  qu'il  est  eme- 
meneé,  qu'U  est  bien  fait  :  l'adjectif  ne  saurait  se  dire  ici 
du  subsUntif.  Il  faut  alors  prendre  un  autre  tour,  et  dire', 
par  exemple  :  cette  pomme  a  Vair  d'être^ cuite  on  paraît 
cuite;  cette  terre  a  l'air  d^être  snismancis  ou  parait  «n- 
lam^noés,  etc. 

"  *         66a. '— AMOBLII,    BlfHQBLIA. 

Anoblir^  doliner  des  lettres  de  noblesse  :  il  n-|f  a  que, le 
roi  qui  pume  anoblir,  (Acad.)  —  Engioblir,  fendre  plus 
éclatant,  plus  illustre  :  leê  beaum  artt  ennobliuent  une 
langue,  {Aced,)  ' 

663.—  AIMWTIC»,    AMHISTI*. 

Armieticfi,  suspension  d'armes  :  Varmittiee ne  tarda  pae 
û  esiiar.  (Acad  )  —  ÂmmstiCy  pardon  qu'un  sOuTeratn  ac- 
corde k  des  sujets  réyoltés  :  le  roi  accorda  une  amniitie 
générale,  (Acad.) 

664.  —  ASSOHS*.  i 

Asiurer  quelqu'un,  c'est  témoigner  à  quelqu'un  :  atturex 
Tos  PAEBNTS  de  mon  cttime,  —  Aiturer  à  quelqu'un,  c'est 
afiirmer.  c'est  donner  pour  jiûr  à  quelqu'un  :  Jtfsnior  os- 
tura à  tiLiMAQVK  qu'il  revenait  Vlyue,  ,^ 

t 

665.  —  iTHIKOlB.    ' 

'  Atteindre  à  quelque  eh  suppose  des  obstacles  à  vain- 
cre :  atteindre  au  but,  atteindre  au  faite  de  la  gloire, 
(Acad.)  —  Atteindre  quelque  chote  ne  suppose  pas  de^if- 
ficulté/et  se  dit  des  choses  qu'on  fait  pour  ainsi  dire  mal^ 
gré  soi  :  atteindre  le  terme  deVarmieticei  atteindre  uh  éer^ 
tain  âge.  (Acad.)  1 

Atteindre  se.  disant  des  personnes,  signifie  égaler,  et 
▼eut  toujours  un  complément  direct  ;  il  eet  difficile  d'at^ 
teindre  La  fontaine  dani  l'apologue, 

'666,— AU8II,    «OH    PLUS. 

AuriitiMn  plue  s'emploient  POur  pareillement  :  autii, 
quand  le  sens  est  posilii;,  et  rion  plitty  quaiid  il  est  négatit: 
If  eortirai  aumi  ,  ^e  ne  eortiràt  p  a$  von  M.iii. 
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667»  —  lAJGma,  coDCHta     rioMixifeé  / 

Ne  dites  ptsrja  vaii  baigner,  U  vfi  oouohJ,  nou$  ironi 
ppomener,  Dius.ce  seos^ccs  vcrbe«  étant  proûominaux ,  il 
faut  dire  :  je  vais  mé  baigner;  il  va  SB  pov^êr,  ndiM  ir^ê 
ifous  promener»  X      , 

668.— ^A    tA    CAMPAGNX,    811    CAMPAfelll^        ^      ' 

Être  à  la  campagne,  c'ijst  être  dans  une  taison^do  cam- 
pagne pour  y  passer  quelque  temps  :  iT/sf «  agréable  de 
paiterla  belle  saiion  a  tA  campacwb.  -4  Être  en  eampa^ 
gne,  c'est  être  en  ^mouvement,  hors  de  éhei  soi  pour  ses 
aflaires  :  lee  troupenont  in  cam^acnb  -Jl  t*ètt  mie  bu  cam- 
pagne pour  découfkir  ce  qu'il  cherche;  il  amie  iéigent  Am 
CAMPAGNE.  (Acad.) 

■    669.  — .  CAÇAILB  ,   SUSGlfTIB^I. 

lapable,  qui  a  les  qMalités  requuL  pour  :  H  ett  capa- 
ble dee  plue  grandfischotet,  (Acad.)  Il  qe  se  dit  qve  des 
i/ersonnes,  excepté  quand  il  s'agilf  d*une  idée  de  conte- 
àence  :  eeue  talle  eit  cap amlk  de  contenir  tant  de  per^ 
/  ionnet»  '     .     , 

Susceptible,  qui  peut  recevoii/  certaines  qualités ,  cer- 
taines modifications  :,  l'esprit  de  V homme  est  susceptible 
de  bonnes,  de  mauvaises  impressions.  (Acad.)  if  ne  se  dît 
.<Iiie  des  choses,  excepté  dans  cette  phrase  .cet  homme  est 
susceptible,  pour  direqu'il  est  facile  à  blesser. 

670. — coiiuRncBaA\~  .      . 

Commeiictfr  à  désigne  une  action  qui  aura  du  progrès, 
de  raccr.oissement  :  Cet  enfant  commence  a  parler,  a 
Marcher.—  Commencer  de  se  dit  d'une  iction  qui  aura  de 
la  durée  ^ans  amélioration  t  U  cômmrnça  de  par/er  à  cinq 
heures  et  ne  finit  qu'à  huit.  \ 

"7».--co«60MiiKH  ,  çonsuutt.^ 
Consommer  marque  ranéaulissement  d'uûe  '  chose  par 
l'usage  qu'on  en  fait  ;  consommer  ^aucoup  de  vin,  con- 
sommer des  denrées^  Consumer  exprime  la  destruction 
successive  d'une  chose;  il  se  dit  proprement  du  feu.  et  par 
analogie  du  temps,  du  mal  :  le  feu  cofisuma  to^t  Védificê; 
le  temps  consume  tout  ;  eeite  maladie  U  consumé,  (^c^à^ 
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s  67a.  cT-DiJBDNKH,    DlNKil^    etC. 

,  .Déjeuner j  diner^^  et  leurs  analogues,  veulent  dvee  devant 
un'  nom  de  personne  :  déjeuner  avec  un  omi,  dîner  avec 
ta  "û^iUe  ;  et  (^«  avant>  un  nom  de  chose  :  déjeuner  de 
ca/è,  dincr  D'uif  pdr^.  (Acad.) 

673.  — piGWB,    INDIC^nK. 

Digne,  sans  négation ,  se  dit  du  bien  et  du  mal*  :  il  e»t 
>  digne  de  louanges ^  ({  e$t\digne  de  blâme»  —  Digne,  avec 
.  négation,  ei  indigne  ne  se  d  s^nt  que  du  bien  .il  nkst  pai 
digne  de  récompenses j  il  est  indigne  de  récompenses.  Aim'i 
l^on  n«  dira  pas;  fl°n*est  [lùs  digne  de  punition,  il  est 
indigne  de  punition;  il  faut  )rendré  un  autre  tour,. et  dire, 
par  exemple  :  il  né  mérite  pa  r  une  punition,  ^ 

"  673   (é«).  —  -  DISPUTKR.  ., 

Disputer  signifiant  êfre  en  débif,  être  en  contestation,  se  que-, 
relier,  est  neutre  et  non  pas  pionominal.  Dites  donc':  Ils  ont 
longtemps  disputé^ ei  non  :  Ils  se  sont  longtemps  disputés, 

674. DUEAWr,    PBffDART.  . 

Durant  exprime  une  durée  sans  interruption ,  pendant , 
un  moment,  une  époque  :  lev  troupes  se  sont  cantonnées 
D.u*ÀifT  l'hivWy  c*e8t-à-d|re  qu'elles  sont  restées  cantonnées 
tant  que  rhWer  a  duré  ;  elles  .se  sont  can(onn00f  pendant 
.  r^tver,  c^est-à-dire,  quelles  ont  fait  choix  de  cette  saison 
pour  se  cantoni^er.  ' 

iDangif  ÈMimifT ,  pérti  ÂwbfBifT ,  Ranger,  péril ,  ïrè»' 
grands,  mais  non  sant  rj sgourdes  ;  danj^er  imminent,  péril 
imminent  y  danger,  péril  inévitables.  D^i  homme  qui  fait 
une  entreprise  téipéraire  e.sûdans  un  pèé'û  éminent;  un 
vaisseau  qui  se  brbc  contre  les  rochers  est  dans  un  pclil 
.  immtntni»  \^  *-       ^  ^  •  '  r  '  " 

070.         BMPBUNTKH,"  ,  v    ^ 

Avec  un  complément  direct  de^  personne,  on  dit  emy 
pruntef  à,  emprunter  de  :  EMPttCiiTjîiv  t^nê  somme  ^k  quel- 
"    qu'un  ou  A  quelqu'un  (Acad»)  —  Avec  un  complément 
indirect  de  chose,  on  ne  dit  ^n'emprunter  dç  ^  Ut  magii^ 

tratt  EviPiivrfXRKT  toute  leur  àulnrité  j^f.  la  jûstic'e.  'Acad.) 

.      ■  '  "     ■    i  •       ■  ■ .   ' 

^J^.  —  |t:<TF,WDnK    HA'II.I.KRIK,    KIITKWnRR    TA    RVII.f.KniK.*       » 

J9n(«ndr6  ra»Meri>,  c'est, bien  prendre  la  raillerie  :  Vous  , 
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«ou,  font  lasi>tn,,urvo, petit,  défaut,.  (Hacine.)-  *«- 
«wrfr.  la  ra./fan.,  c'eft  «to»  I«  Ulent  de  railler  :  Peu  à* 
p«nromi«  wTKinuHr  fa  ^  «t  innocent,  rameri,.  (Vion, 

678.— »«n»»,  H>«Tn  «HTii. 
^  On  «W.  Je,  cho.es.  et  l'on  porte  ««««ïui'pertonne.. 

*^9' —"'*»»*,   MOIIIIIBI,"  CO«rTt«, 

»  ^t^  '^^  *  nevrit  l'idée  d'uiie  cho«  fiiture  : 
J  neùot  don,  pM  le.  ûire  mùm,  d'un  Terbe  i  an  tempi 

»o«  premrt.  ,«.  ,'«  „„  j,  ^^^rt  .•  }*  compZgue  «ou, 

^  '!.''-i*J'*''^*^  " '^'" *'«" «"■ployer .roUp".- 
i*-,  w  /lottw,  aMr«r  .•  je  penu  «m  vom  faite,  dt,  pro- 

,■      ^.^       680.' «^MT.  ,,'-•.  ;■    . 

/^  Cette  coiiJaBcUon.  mirquint  addition ,  ne  doit  jtmais 
ùmr  det  eipre«iio«i  •ynonymcs,  parce  qu^alors,  quoiqu'il 
y^ait  pluiieurt  mou ,  U  n'y  a  réeUement  qu'une  seule  et 
même  idée.  Ainir ne  dites  pas:  5on  cotira^»  et  io^va- 
Ifur  étonnent  léê  plui  Wweê.-Anié  f/rande  et  magna^ 
ntme;  -  Un  mot  tublim  ravis  m  tramportê;  mais  dites  • 
Son  courage,  ia  valeur  itonn^  lu  plu*  hravu;--Amt 
grande,  maènammêr-  Çn  moi  iublim  raviL  trant- 
porte,  T  ' 

■'      ■  l  '  ■  ■  .       ■        ■'  "     '■■  ■■■      ■ 

681.— /iTil,    ALL«a. 

Je  fut  ne  doit  jamais  s'employer  po«r  f  allai;  consé- 
quemmcnt  Cèrneille  n'aurait  pas  dû  dire.  Ilfutjusques  à 
nome  imphr^U  Mihat  :  la  grammaïte  exige  :  il  alla  jus- 
çtia*  à  Rome,-tiç, 

"  /^ai  ijfe juppose  le  retour,  je  $ui$  allé  ne  le  suppose  pas 
Ainsi  if  A  ETÉ«  ta  mette  fait  entendre  quiî  en  est  revenu,  , 
n  i7  EST  ALLÉ  à  la  mètsé,  qu'il  y  est  encore. 

/3S2,  liVlTKn, 

Ne  doit  pas  s'employer  dan»  le  sens  d'e^aç^iwr.  Ne  dites 
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doucpêM'J$  viaut  KTiTUiAi  Mfla  paine;  ditei  :  JeT«at 
tpABftiruiAi  cette  peine.  • .    , 

Ce  Terbe  ^ohne  lieu  à  pinsi^ilirs  obfertiitipQf 

i<>  ^Fôtrtf  doit  être  préféré  4a  veirbe  ^Krél  dâ^  U  suppu-  " 
UtiôB  det  nombres  :  dÙB  «I  iifs  font  vin^l,  et  nos  sont 
■vingt.' -y  .  z^.  ■  \''  ,■  ,  ■  ■'  ;  ■-.•,/. 
'  d*  Fdtftf  t'emploi^  ppcir  éviter  la  ri^pétition  d'un  verbe 
précédent  :  je  lui  ai  ictit^omi/fié  j$  devai$  U  faille  ;  ni«is 
d^iit  ce  CM  il  ne  teut  pat  de  cèmplément  direct  après  lui. 
Ne  diteadonc  pas  avec  Bossuet:  llfaltaii  ôaeher  lapini- 
Uue9  avec  1$  même  toin^on  êûi  fait  le$  ofrimes  ;  U  faut 
alori.  répéter  le  verbe  :  ■qvfoh  ii|rr  cacha  Im  «rtmas. 

S*  Faire,  anivi  d'un  infinitif,  ^eut  on  compiément  direct, 
quand  Tinfinitif  n^a  pas  de  complément  de  cette  nature  r  je 
Ut  ai  fait  partir  ;  et  un  complément  indirect  q^ànd  Viiifinitif 
a  un  complément  direct  :  j$  Uur  ai  fait  écrite  une  Uttrê, 

4*  FçÀrêf  employé  an  passif^  ne  doit  pas  être  suivi  d'un 
linfinitif  ^  comme  dans  cette  phriae  :  il  a  kiit  vait  mourir  ; 
dites  :  on  Ta /atf  mourir.     . 

'  Ji^  N$  fiiire  gu$,  marque  un^  action  fréquemment  répé- 
^tée  :  il  né  wâm,t  queMortir,  c'est^à-dife  il  -sort  à  tousmo^ 
ments.  ..   '       -^^     ,.^/.  *  . 

tJiTa  faire  que  de,  une  action  qui  vient  d'avoir  lieu  -il  n$ 
WAirquê  de  eprtifi  c'est-à-dire,  il  n'y  a  qu'un  moment^qu'il 

est  sortit      l 

' .      -     /  • . 

684.  —  FIXfB.  . '.    ^  *■ 

Signifie  arrêter,  rendre  stable  :  fixer  un  jour,,  fixer  un 
ineonètant.  Jamais  il  n'a  le  sens  àeregarder.  Ne  dites  donc 
pas  :  j'ai- FIXÉ  lonqtemip»  cette  pwtonne  eant  pouvçir  la  re- 
eonnaiére;  mais  dites  j'ai  ttBOABDH,/on^<0mpi  cette  per^ 
tonne,  etc.  j 

,  685^-  FLAia»,    FLIUKKH» 


Flairer,  sentir  par  l'odorat  :  flairer  cette  rote,  i  Acad  ) 
Fleurer  y  répandre  une  odeur  :  cela  fleure  bon.  [A  cm].) 

.    686  — iMAGiNia^  s'iuAciirjcB. 

Imagùur,  créer,  inventer  ■  on  ne  peut  rien  ivagtvf.r  de 


•V      ;  * 


, /-i 


i: 


*^  GUMMAIRl. 

•   plut  êxtraoriînaire,  -  S'tmaginer,  croire,  te  penuâder  • 
us  ifiAGmi  être  un  grand  docteur.  (Acad.)/ 

Jéiter  Vexemple  ne  se  k  que  d'uii  modèle  que  Ton  co- 
pie trait  pour  trait  :  m ite^  tin  eâramiito  d'éeriiure.  Hors  ce 
(^i,  on  tJn  ftiH{f0  r«ajsmp/«  ;  <7  spi}  r«xsmpi«  d9  se$  an- 
cêtres. Tel  est  l'usage  de  nbs  bons  ébrivaiui:       i 

688.  — iiiPoiRH,  KM  ifipo^i.    :     V     :■       ':■■  . 

/»»VH>Jer  renferme  une  idkcderesiect.de  considérai     . 
d  ascendant  ;  en  impoter,  uiit  idée  dj  mensonge,  de  dééèpi 

Uon  :/ AônMisAomms  gm  dil^ /rancAsmenî /a  v^^/a  mposît. 
l^  fripon  qui  cherche  aie  tira- d'aff^^^ 

^nimfosb;  /'aft^«o6/a  arsàp/s  ia  riimoMnca  ii„o« 
rair  composa  d'un  %pocrii(j|H,nu.oiE. 
^•— «"wcTi^a,  lariiTii. 

/n/*#aiar^  répandre  une  mauvaise  odeur,  propager  la  con- 
Ugion  :  a#  marait  inwmctê^  fimmcTE  m  paya  ifa  ia  «er- 

nieiataa  docinna.  (Acad.)   > 

In/àijar,  piUç^,  rayager  ?  /ai  ptraïai  nffifTAiirrT  e«i    , 
eoiaf.  (Acad.) 

Insulter  quelqu'un,  c'est  liii  foire  insulte  :  iifsut.  ee  eual. 
çy-tm  da  paroles.  (  Acad.)  ^  /n«i(rar  à  quelqu^un ,  c^t 
manquer  aux  égards  que  réclament  sa  faiblesse,  sa  misère 
son  malheur,  etc.  :  t7  ne  faut  pai  iifsuLTB»  aux  maMti«! 
reux.  (Acad) 

Joindre,  _.igi,aiant  ajouter,  depiande  à  :  icamn  «,«. 
mmionA  ^  t,o«r,.  D.n.  le  sen»  dWr,  d'aHw,  U  prend 
iiidineremmeot  a  ou  avec  :  ioii>ntig  la  mod«i«/nÀn  miriu 

<m  XVEC  te  mérite-  '  .         ■■ 

69a. —xa,  ' 
L'emploi  du  pronom  /a  n'est  pas  à  imiter  dans  cette 
phrase  :  on  ne  détruit  pas  ces  abus  comme  ils  devraient 
l  KTHK  En  général,  tout  pronom  doit  se  rai)porter  a  un  mot 
énoncé  précédemment,  et  ici  le  pronom /ff  représente  le 
participe  rfi^rrwU.  qui  n'est  pas  exprimé  dans  la  phrase.  La 


,#■■ 
» 


gramittaire  ' 
on  ne  détrui 
ou  qu'on  éi 
abus  ne  sont 
Il  est  mie.i 
soustadèÉt) 
du  verbe  wr 
reçu  comme 
eroffais;  efU 
moins  riches 
eomma  il  le 
croyais;  elle 
moins  riches 


Maiinal , 
oi^'ourd'Atti. 
leferBsaiin  : 
Afaltntar,  qi 
(AcEd.) 

Mêler  ave( 

l'eau  AYEc  U 

\^  Mêler  à,  ^i 

,  HÂLEE  l'agri 

Observer  s 
ai(r«j  ;  obseI 
je  vous  remar 
remarque  qw 
j'observe  à  l'c 

je  vous  FAIS 

que  ;  je  lui  ] 
FAIS  remarq 

que,  etc. 

> 

Oublier  à  l 
culte  ;  oublie] 


^.f^- 
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gramiilaire  exige.qu^oo  fa9àe  disparaître  le  pronoiii  le  : 
on  ne  détruit  J^ai  cetqbui  comme  ils  devraient  être  détruite  . 
i)u  qu^on  énonce  le  particip&>«uquel  il  se  rapporte-  ces 
abus  ne  sont  pas  d&tmuits  comme  ils  devraient  l'être. 

Il  est  mieux  de  ne  pas  sous-enteudre  lé  pronom'  le  placé 
sotti  ta  déÉ^ndance  d^im  vçrbe  actif,  d^un  verbe  Neutre  ou 
du  ferjbe  wre,  CK^mmjB  dan»  les  phrases  suivantes  :  il  a  été 
reçu  comme  il  iinérifaii;  il  n'est  pas  aussi  instruit  que  je 
eroffaisiefU  est  plus  modeste  qu'elle  ne  parait;  ils  sont 
moins  riches  qu'ils  n'étoÀfnt.  Il  faut  dire  :  il  a  été  reçu 
.  comme  il  lk  méritait  ;  il  n'est  pas  aussi  ifkstiruit  que  je  lb 
croyais;  elle  est  plt^  modeste  qu'elle  ne  le  paraît;  ils  sont 
moine  riehfs  qu'ils  ne  L'étaient. 

.695, —  UaTIMAL,    MATlIflUX,    MATINIia.  \ 

Afaltnoi,  qui  s^est  jeté  matin  i  voue  êtes  bien  matinal 
ai^ourd'Atti.  (Acad.)  -  Matineux,  qui  a  l^habitude  de  se 
lefer  matin  :  lee  gène  du  monde  ne  sont  pcis  matineux.  — 
MatinieTf  qui  appartient  au  matiu  :  l'étinle  matiniere» 
(Acad.)  \ 

(>î)4'  — ii*t«aé 
Mêler  avec,  brouiller  ensemble  plusieurs  choses  ;  M ÊLca 
l'eau  A\EC  le  vtVi,  héler  de  l'or  a\rc  de  l'argent-  (Acad.) 
--Mêler  ày  Joindre,  unir  :  uêlek  la  douceur  a  lasévéritét 
,  u^Kti  l'agréable  A  l'utile. 

695. UBftKSVXi. 

Observer  signifie  remarquer,  considérer  :  obseryeh  les 
astres  ;  obsbbver  les  hommes.  De  oicinc  qu^oii  me  dit  |)as  : 
je  vous  remarque  que  ;  je  remarque  à  l'assembléo  que  ;  je  lui 
remarque  que;  op  ne  doit  pas  dire.-  je  vous  ohserve  que; 
j'observe  à  l'assemblée  que;  je  lui  observe  que;  il  faut  dire  : 
je  vous  FAIS  observer  que  ;  je  fais  observer  à  Vassemblée 
que;  je  lui  fais  observer  que  y  comme  on  dit:  je  vous 
FAIS  remarquer  que;  je  fais  remarquer  à  l'assemblée 
que,  etc. 

>  696. — OOBLIBft    A)    OUBUKK    OB. 

Oublier  à  lire,  à  écrire,  c'est  en  perdre  Phabitude^Ja  fa- 
culté ;  oublier  de  lire,  d'écrire,  c'est  y  man(|uer  par  défaut 


J 


r 
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de  mémoire  :  ii  eh^aquejour  voui  oubîiet  bè  lirty  voui  fini" 
ru  pai  oublier  A  lire. 

•     ■  .  -  ■  ;         .      '  .    '      ':^' 

697.— PAITICiril^A,    PABTICIHl    Di. 

Participera,  avoir  part  à  ;  participer  aux  faveur»  leà 
ixandt;  participer  a  une  con;ura(ion.( Actd)  —  Participer 
dey  tenir  de  la  nature  dé  :  le  mulet  participe  de  Vâne  et  ds 
ehwal.  (Acad) 

698. -—  PLAINOaS.  '     ' 

Se  plaindre  de  ce  que  suppose  un  «ujet  de  pUinte  :  il  a 
raiion  de  te  plaindre  de  CEUVE.vout  Vavex  trompé»  —  Se 
plaindre  que  ne  suppose  pas  lieu  à  U  plainte  lil  a  tmd$ 
SB  WLAVSDRK  QVE  votu  l'aven  (rompé,       ■.:-^^.:..-.^-'----r^'-f- 

699.  —  PL  A  m,. 

Ce  qui  plaît,  ce  qui  est»  agréable;  €$  qu'il phU,  ce  que 
rpn  veut  :  les  insensjés  sacrifient  leurs  iot^éUàcè  çui  leur 
plaît;  les  gens  d'un  caractère  opiniâtre  ne  veulent  fkire 
qm  ce  quH  leur  plaît.  [ 

700. --  PLIKU,    PLOTia,  ^ 

Plier,  mettre  en  plusieurs  doubles  :  plier  du  linge  plier 
une  lettre;  ployer,  courber,  faire  fléchir:  ploysr  une 
brahohé  d'arbre.  * 

Au  figuré,  ils  sVmploient  l'un  et  l'autre  dans  le  sens  d'u- 
•ujettir,  de  soumettre. 

Tu  dois  à  ton  eut  p/ier  ton  caractère.       (Racine.) 
C'est  lui  qui  devant  moi  refusait  de  ploifer.    (f^méme) 

70l.~.liH»i»     DK,    PHÉX    A.       ' 

Prèi  de,^ocuWm  pré|>ositive  qui  signifie  sur  le  point  de  • 
1er  beaux  jours  iont  PRki  VE  finir.  {Acad,)  Prêta  adjec- 
ni  qui  veut  dire  dapoté  à,  et  qui  s'accorde  avec  le  mol  qu^U 
qtial^fie:  ^ 

L'ignorance  toujours  est  prête  à  s'kilmirer.      (BoUeâu  ) 

Ainsi  près  de  mourir  et  pre(  à  mourir  ne  présentent  pas 
te  même  sens  ;  le  premier  signUie  voiein  de  la  mort  et  le 
second  résigne  à  mourir.  ; 

70a.  —  PLUS     MIEUX. 

Plus  marque  l'extension  ;  mfeua,  l«  perfection  ;  l^abbi 


Prévôt  o  pLt 

écrit  qiteVab 

Plus,  emp] 

le  substantifs 

,,      ^oi||/ai<pj 

t      ûé  livre  eoûti 

QUB  diw  liem 

demi  mort,  (( 

j  uQn  pu  i  plu 

JUiemdêi 

puipaigag 

mille  firan^i 

m%U$fraho$. 

poète  A  Tuh 

HORORA son  j 

è    une  idée  de 

^  ràulri(Mir 

ment)  ce  qui 

Ce  ? erbe,  f 
^  ment  direct 
rappelle  par  f 
jêfnerappeU 
dire,  je  rapp 
de  cela  (en  et 
verbe  n'a  pa 
rappelle  cet  é 

Bemarque, 

■p^    mei  U  iirépos 

ou.  (Acad.)  { 

désire  db  vo\ 

pour  satisfair 

^votrroppi 

,   les  effets  ont 

R^PPOBT  lest 


s 


'^ 


■-^ 
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Préioi  a  PLU8  An'l  çua  Fénelon  ;  mait  Fénehn  a  «iecx 
éertl  ÇU0  ra66^  Pftfvol, 

P/ui,  employécomine  adverbe  de  quantité,  Veut  da  avao^ 
le  dubstaiitif  qui  suit  :  06  livre  coûte  plus  de  iùs  francs,  N<iv$ 
^om  fait  PLU0  DE  diœ  liei*êi>  Ce  aérait  une  faute  de  àhb i 
oè  /ttrrt  coûte  plui  guB  ii.«  firahct.  Noue  avor^s  fait  plue 
QUI  di»  iiauat .  Par  la  méiii^,  raison  on  dira  :  t7  eet  plusdi'à 
demi  mort*  (Girard)  Duvinpliu  d'à  f(ioitié  bu  (Acad.);  t% 
non  pas  ;  plue  av^àdemi  mort,  plue  Qu^à  moitié  ivre»  ' 

Mie/WD  de  ne'doit  Jamais  remplacerp/ui  de  :  ne  dites  donc 
pas  :  i^ai  ^agné  mieux  oi  cent  franee;  il  a  reçu  mieux  db 
mille  firan^S  mais  dites  :  plus  de  cent  franee,  plus  dm 
mille  frcmoe-  • 

':.:'-{■  7o5.  —  »Lui  d'ow.  ^  .? 

Plue  d'un  feiit le  verbe  qui  suit  au  singulier:  plus  d^un 
poète  A  TMitii  ee  eujet.  (Delille)  plus  h^vjm  Pénélope 
HONoi^  ion  paye  {\io'û)Mk  moins  que  c<*  verbe  nVxpriiof 
une  idée  de  iéciprocit^pjtii  d'un  fripon  sa,  dupent  i'^n 
l'autre  (  Marn^ontel  ),  c>st-à-dire,  se  dupent  réciproque- 
ment) ce  qui  indique; qu*U  y  a  pluralité  dans  Tidée. 


¥' 


704. 


Il    KAI'PKLII. 


Ce  Terbe,  forihé  du  verbe  actif  rappe/sr,  veut  un  complé- 
ment direct  :  js  ma  jt appelle  cette  aventure,  je  me  le' 
rappelle  parfaitement»  D^où  il  suit  qu^on  né^doit  pas  dire  : 
je  me  rappelle  dk  cet  évîinement.  je  m' en  tappeUCy  c*c8t-à- 
dirc,  je  rappelle  à  moi  de  cet  événement,  je  rappelle  a  mai 
de  cela  {en  étant  pour  de  cela)^  phrase.i  Jaits  IcHtiuelles  ce 
verbe  n^a  pas  de  complément  direct  il  faut  dire:;sm0 
rappelle  cet  événement  i  je  me  LtL  rappelle. 

Bemarque.  Devenant  un  inlinitif,  le  verbe  fa  rappdered- 
it^et  la  préposition  de:  je  me  rappelle  urètre  eorti^  d^ avoir 
vu.  (Acad.)  Cette  construction  est  analogue  a  celle-ci  -je 
déeire  db  voue  vatr,  où  la  préposition  n'est  employée  que 
pour  satisfaire  Toreille. 

Àvoir  rapport  à  exprime  jme  idée  de  relation ,  de  liaison  : 
les  effets  ont  rapport  aux  causes;  toutes  les  sciences  çnt 
R  \ppoBT  les  unee  aux  autree.  •—  Avoir  rapport  avec  mat» 
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que  une  idée  d^tiialogie,  de  ressembUuce,  de  conformité 
not  plut  bellêt.tragédiu  ont  bêaueojm  iè  bapport  atec 
celUt  d$i  Grecs, 

yO&, — IBIXATCHBB  01,  MIÏIAKCBBA  ▲• 

Reiraneh0F  de,  c?ést  6ter  quelque  otM^e  d'un  ^o^l/THr 
trancher  un  oiniplêi  D^unt  ckaman.  -^  Mmf^nekêr/éfC'eili 
priver  quelqu'un  de  quelque  clioie  :  reêrtmekÊr-iê  vin  ▲  un 
malad$,  . 

707,  — •  ■ioHii ,  vni%, 

Biunir,  signifiant  posséder  en  même  temps,  Teut  et: 
RiVNia  lemérite  bt  la  modeitie;  unir  Teut  à  ;  mam  le  mé^ 
rite  A  la  modestie,       ^ 

.      •  /-     '-.  ■'  ■     708.  ~  aiEïf.^  ;  .  , 

JRi«n,  ayant  le  sens  de  gual^ua  <;ifdf«,  s'emploie  sans  né- 
C^on  :  y  a-'t-il  rien  de  pBi  rarefUrun  dmi-uwantÉUh 
deil0  ?  (  PomergueO 

Rien,  signifiant  nulle  «ikft,  exige  la iiégatioB  : 
*  KcMÉu^di»,  crainte,  péril,  rien  ne  m'a  reteoii.    {Radue.) 


^ 


> 


T 


70Ç).— -jUio»«a.  '       ,; 

Saigner  du  n«^  se  dit  au  propre,  comme  au  figuré,  c^est- 
àrdire,pour  designer  Taction  de  jierdredu  sang  par  le  net, 

et  celle  de  manquer  dé  courage  ;  «aq^fMr  ou  nés  ii'est  pM 
français.  ' 

710.— .ticôfio,  éioiiàMiu 

Second  éfeille  une  idéed'iordré/et  deuasièmê  Une  idée  de 
série.'  On  dira  donc  :  Irtmeàinn  tome  d'im  ouvrajge  qui  n'a 
que  deux  tomes,  ou  qui  eh  i  davantage,  pai^o  que  l'idée. 
d'ordre  est  indépendante  de  It'idëé  de  nombre  ;  itaais  on  ne 
dira  pas- le  Dbuxiémb  lome^jei^  parlant  d'un  ouvrage  qui 
n'en  aurait  que  deux,  parce  que  deux  tomes  ne  fout  pas 
une  série,  et  que  le  deuxième  suppose  nécessairement  un 
.troisième.  ; 

711.  — SRKVIE    A    «nir,    SSBVIB    DB    BIRlIi 

Servir  arien  marque  une  nullité  momentanée  déiÉerrice: 
il  a  dêi  talentà  qui  ne  lui  sbbtbnt  a  bïbn  maintenant.  — 
"«rvir  ds  rian  expnnîe  une  nullité  absolue  de  service  :  <«f 
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MMfBIttrél 


Suceoml 
poidêfi§te 


coilBÉIfc 
laiaêràlU 
|»n  A  laf< 


Stt^léer 

Ummisi 

Ira  de  mil 

inp»i.iBBA 

mol.--( 

«imiiaiinl 

Aéiid.> 

On  M  i 


4  iêmoh 

p^rêiè»  foi 

'■  |;,,âeittlnfari 

;ei|  untilbs 

^     préienle  pi 

rooBTiîio 

*  ■  il^ûÊritriri 
de  oe  qui  n 
•ei^hdmo 


djMid 

subaiaotii^i 
eorde,  quan 
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mmma  eotUr0ttigj^0Méê  /i  Pravidmce  m  sskvENr  dé 


7^».— ^técCÇiMBBII. 


SOUt  :  8VCC0IIBKR    SOUf  U 

•I.  C'est  dans  ce  seos  qu'on 
iiêfa-    - 


Sueeom^  iàui,  c'est  ployer 
poidi^vccouïïmêovê  les  eoupi 
dit  fifuréneni  :  fuccoMism  souil  1$  faim  det  affairn  'tuc- 
commwmêovBU^iwaiHAeêâA  Succoum  a,  c'«|t  w 
laiHêralUr  à,  eéd$r  à  :  succomiim  a  la  douliur,  gtccom^ 

m  A  la  ttntétion.  (Acad.) 

f'  U','-  :  ,  '  ;'.  ■  -       ..      "■  '  r     .■  :        ■  '•■       »  '  "  .      ;'  ■      '.  .   '  . 

Sm^  fuelffus  i^Aoïe;  cW  iemplieer  cr  qai  nitnqije 
\  («mmissant  uoe  chose  delà  niéme  nature  :  es  éae  doit 
m  de  mille  franeê  ;  s'il  y  a  eMid  franei  domoint,  jb  lis 
inpffi.inAi.  (AcadO  C*est  dans  é»  sens  qu'on  dit  st^ltfsr 
^  mol.  -  SupplUr  à  quoique  eho^o ,  c'est  en  tenir  lieu ,  en 
Ibaniiis^l  l'éUttivalent  :  la  valéfitr  surrLÉB  au  nombre 
j^(Acad.> 
^i  Qn  ^  Êi0Uêr  fuelqu*un,  ei 

#  I A  #iioM  et  iim»ih  pUeéê  ao 
ptirâiè.  sont  pris  adverlnalenient ;  el  restent  conséqueb»- 
Aeiit in? ariablei  'Jêprondi  h  oiol  et  le$  hommoi  a  tkm onr 
i^  TâifODi  Iff  V^lo^fMf  II  II  41  romportL,  (Acad.)  Pour  témoin 
est  un  snbsUntifqui  i^ei|d  la  maé^ue  du  pluriel ,  s'il  re- 
pr^nte plusiémpefsoi^nes  :  Mu^iomn ,  /•  «oui  prsnc/i 
rbon  TUioin^^^^"**" 


imt^S  ntppUer  à  quel- 


commencement  d'une 


■f 


I  7>^*^'A» '«vas,  A  fSiMi. 

^«r  isrri  se  dit  de  ce  q^iTi  touche  i  U  terre,  et  à  torr$ 
de  pe  qui  n'y  touche  paa  :  m  arbro  tombé  fab  tbbbb   «V 
•fi  |hiia  lomàenl  A  TUUii-  * 

Càjâot  donne  lieu  à  plusieurs  obsenrations 
^  t^TùutpÊmul  immédiatement  de  PaiftecHf  atHrs  et  d'an 
sutMtaotif,  est  a4kcUI  ou  adrerbe.  Il  est  adJecUif ,  et  ••se 
corde,  quand  le  sens  permet  de  placer  amiro  après  le  siib- 


.1 


AUntif  :  êonjMX'mêi  roxi-rm  auh'9^4>éûup(H$iim  ;  tuvtk  avrrè 
place  qu'un  itrâne  $ût  iii  indigné  d'f //«"(  Boss..)  ;  on  peut 
dire  :  donnei-moi  toute  oeûtqMUom  autre  ;  toute  place  autre 
qu'un  trône  m  été  indigf^  d'elU.  Dans  ce  eu,  foui  moàUïe 

iciub«uiiiH, '_   ■  ■  ."'  ■   I ...       ._.  M.>,..^; ..,  ■ 

— il  est  a^v^rbe  et  reste  miiarUblè  locsque  1»  feiw  m 
pernel  pas^e  placer  ov/n  ii^jble  fiibatimaf;l^msHnoi 
une  tovr  auire  oçeujfation,  une  u>vt  au$replae$  q^un^tréne 
eût  été  indigne  d'elle .  on  ne  peut  ivM  éii^i^fintmmoi  une 
toute  occup(^tion  autre ,  une  to\ite  place  autre  qu^un  trône 
eût  été  indigne  d'elle.  Thnê  te icas ,  loulmodifie ra«Uectif 
autre ,,  et  eaï  alors  Recédé  de  Itad^tctif  mmnérai  «mik 

S^  T^ut  et t  adverbe  et  comémieirawiit  in^nable  ^aml 
il  eai  suivi  immédialeaient  d'u^  substantif  employé  sans 
dèterininatif,  et  préc^yé  ou  nom  d*ttDf  piéponliaB  :  cetu 
maison  eu  toui  enfitmmf;  Uokimuttwn  iVMit«ir^(ilu(E) 
Le,  siibstai|itir ,  éqyuf aient  alora^  un  ad}«|Oltf r  eeti.i 
par  radvef:be  tout;  c'est  comme  s'il  y  levait:  eetfy . 
"eu  :sQvv  ajirLAMjiia^  (a «Âtan  #si  tamt  AiaaaMr.  C'est  4V,- 
c^Ue  règle  qu'on  dit  :  et  Ifs  p'eireonnê  ut  toôt  «n  feu  \  fou? 
«Il V^^ f  »«^»  ^, plêun.  Cette  fmnUùt  toot ytii« ,  toit 
wrmef  (Acad)  Les  Françab sont twn  feu.  (J.4.BJ 

8^  Q^nd  (oiif  a  le  aena  de  «Aaïf  ii«,4;aai^  pcrmetd'Qm- 
ployer  lèxsiogulier  ou  le  pluriel  x  Upjmà  rUi  momam  ou« 
à  Topi  mamsfils;tfi  «oqv  ii«u  Qfà^i^torêijmmi^êmiokt 
^aiiriou  an  ^i  gmr$i. 

ê*  Tout  9«ia  faut  rUidicatif;  ditct  t  roii^\tfi|friiii  fn't/ 
MT ,  et  non  paa  fouf  imtruit  quHl/ton.  V 

717.  •— TOCI0  Lit  •■va»  »o«i  a» g] 
7ouf  lee  dêum  signifie  tun  et  t^àutre  ;  louMiL  ?eUt  dire  : 
/'mu  (nrpT  Vàutf,  emêêmkU  :  0om§Ht$  §9  M^eino  ênf  ftiit 
«  CM  •lia  dat  iragH^admitaiiUê, 


f««V 


ilc^am  «I  ii'vt  tftorc/tofftil  lora^anvi  m 


m«if|. 


la 


il  618.  —  i;h  ob 


9    vu     01. 


Après  un  d«,  un  dê$,  ojp  mette  verbe  au  |înm||ièr  ou  au 
pluriel.  Oh  emplbie  la  singulier,  quand  Paction  ax|>rimée 
l«ar  le  Terbe  est  Ofile  p^r  un  saul  ageol  •*  «Wc  un  de  mei.fiii 
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y«t  n'iQiitT,  0?««f\sm  det  généraux 
•1B4  ;  ici  l'aetian  dV 
d«  Mffimand#r,  ^  ^\*<^  géuéruK 
lonqiM  IWolioa  ^ue  im^iie  le  ? erbe  eti  lûte  par  pluaieurs 
agenta  :  Charlêtnagnetit^  de$plui  grandi  roit  qui  Aimv 
régné;  tmompéranoê  m^^  àêi  vkêt  q^i  oaTavisaiiv  la 
ianté:  ici  Tactioo  de  r^narVt  fEiile  iiar  piu^ra  rois,  et 
cette  de  détruire  /par  pluaieurlivices.      -    •     \  - 
y^  Cette  régie  Inappliqué  ao  parh^ipç  ^VMt^iif^      fn$i  flii 
que  voui  «vas  tu;  e'atfxuiia  (la«7^(iina//at /rap^d/aa  gui 
nouê  agom  wu.  Dana  le  Dpyçieir^Mta,  il  a'agit  ^un  filt  td, 
ci  daiu  i«  aeçend ,  de  pluflêurs  iragé^^  vom. 
jiS  [bit), — f«ifiiii|iix,  Ttsutimux., 
ygnitMUX  se  dit  des  animaux  :  tfi  vipère  est  venimeuse*-— Vé- 
néneux ae  dit  des  plantes  :  la  dgvM  eet  vénineute* 

■719,'-!.  ;^  "  ' 

t  doit  toii^oara  atoir  rapport  ik  ce  qui  précède  ;  d*oà  il 
suit  qu*il ne  làut  pas  di|e  xjpugont^^ngnm  fermé»  j9 n'y  voit 
goutté i  —  l'amour  ut  un  éUpt  qui  n*r  voit  goutte;  ^  on 
dirait  qui  voûin'r  itoyai  fOi  ûûiir;  attendu  quV  n^joute 
rien  taienai  et  eat  abaokunent  bitttiile-  La  grannaire  eiige  : 
>t  ne  vota  goutté;  qui  ne  t^oil  gou{t§;  voua  no  vqgen  pm 
•Uir,  Ifaia  on  dirait  bien  :  ce  raitomumont  ett  ti  obêeur 
q^on  a'y  0911  gonfla;  ici  y  ae  rapporia  k  oe  qui  précède, 
e*eaC  oomaie  a*il  y  trait  i  qtfom  no  fiait  goutté  a  en  muum- 


«■•aitx. 


\  ? 


/      OÉ  UL  '  rOliCTUàTiOll* 

710.  -^  £a  iMmciMiltofaisert  à  marquer la  disiinc- 
iioii  dea  iens,  et  laa  pauaed  qu'on  doit  faire  en  iisant. 

721.  —  Les  signes  4e  ponctnation  sont  la  vtrsf«(e, 
le^  paittt'Virgûk,  les  daus  points  »  le  poini,  le  point 
intorrogatif  et  le  point  éxelamatif, 

DolmvirgùU. 

On  emploie  U^virgnU: 

722.  -^  i*  Pour  séparer  entre  elles  les  parties  sem- 
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hhtvte»  d*;vne  même  proposition ,  comme  i^  fujeti,  léi 
attributi,  et  les  complémenti  de  ménAie  nature  t'^^m^^-     \ 

La  fraude  V  le  parjure ,  les  procès  »  les  guerres  ne  font 
jamais  entendre  leur  TOti  dans  ee  séjour  chéri  des  dieutf.^ 

Les  TyrfiBhs  soiit  indiUfriéiix ,  paUéntf ,  laborieux*  '{  Mi  ) 
11  (alit  refléter  set  goûts ,  tes  trataux,  ses  plaisirs.  ^ 

723  —  Exception,  La  Tirgulé  tf a  pas  Heu  entre 
deux  parties  s^mblable$  d*unél  méiiofe  proposition ,  '  ' 
quandices  parties  sont  unÎAS  par  une  des  conVonçtlons 
ei.oul  ni\  et  qu'elles  ni*excMent  pas  ens(imbie la  por- 

léi  de V  respii^ûon:^^^'^- :  'î^:^^^' *^ ^-  '^''-  "^  -'. '- :  : 
le  liriii  OU  féciriri|i; 


pas  reçu  Totre  lettre  m  la  mienne* 
on  dit  axec  la  virgule  s      '  v 


Il  n"^ 

Mais 

Tout  jreconnalt  ses  lois,  ou  brigue  son  api>ui.  (Boiteao.) 
Nul  i^Vst  content  de.  sa  (i>rtune ,  tU*  mécontent  de  son 

(Bfadaàié  Beshou^ières^) 


'V,. 


(  esprit 

parce  aine  les  partira  unies  par  ou  et  par  ni  ont  trop 
'd*étcndue  pour  qi^'on  puisse  Ie|dprononcer  sans  fairv 
une  patise  après  toi$  et  fortunt.    ^.  a 

72ft.  ^2''  Pour  réparer  çntre  eues  les  proposîtlom  ^ 
de  la  même  nature ,  quand  elles  ont  peu  d'i^endue  :  r 

On  se  menace,  on  court,  ratr  gémit,  le  fer  brille,  (ibc)  . 

725.  —  y  Avant  et  après  toute  réunion  de  mots ,  ou 
tout  mot  qu*on  peut  retrancher  sans  dénaturer  le  sent» 
de  la  phrase;  telles  sont  les  propositions  incidente» 
explicatives,  les  mots  en  apostrophe,  les  complément? 
indirects  qui  expriment  une  circonstance  dont  le  Terbf 
peut!  larigueurse  passer.ece.,  ete.  ri    • 

Les  pataions.  fut  iont  Inmùladiet  d$  /'ami^ne  viennent 
que  de  notre  rétolle  contre  la  raison. 

Soilt-ce  Ik,  6  Télimaquê^  les  pensées  qui  doivent  oceuptr 
!•  cœur  du  fils  d'Ulysse?  k-^ 

ke  llosphore  m'a  vu ,  par  iê  ntfwêaux  appriti , 
amener  la  terreur  du  fond  de  ses  marais  (liaoine.; 
Le  atf*^de  Bosauet,  Ioujohts  fio6l#  et  rapide ^  étonne  et 
entMlnc    . 
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.  £ti  effet  00  peut  dire ,  sans  que  le  seas  priiicip^l  en 
joiiflfre  nullement  t  lêi  pastn^ng  m  viennsnique  d$ 
no^ft^  résolu  c)mlrûl^  raisoifU\-'  Soiii-'Ce  là  les  pen* 
iééê^aui  doiv$m  occuper  le  cœur  du  fils  <r  Ulysse  ? — 
Le  Èoiphore  m'a^  vu  ramener  là  terreur  du  fond  de 
ées  m^raii*  — X0  $iyh  dé Bossuetétonne  U  entraîne, 
736,  •—  4*  Avént  un  v^be  sépané  de  sou  sujei  par 
une  proposition  incidente  déterminaiiTe  :  l'homme  qui 
Jet  ineemible  aux  malheurs  de  ses  sémblabUs^  est  un 

igiÂite.      i  ]  'V-  ./l;.:.;.;  ■ 

7Î7.  —  5**  Pour  tenir  lieu  d'un  verbe  soùs-en|euda: 
t amour  ie  la  gloire  muT  leê  grandes^mes  y  et  l'a^ 
9%owr  d$  Vargentt  les  ame$  vulgaires  ;^*ést''h'diTei 
l'amour  de  T argent  ^sdt  les  amesvulga\res;  \9^  vir- 
gule remplace  le  verbe  meu/« 

;        .  Du  point-virgule,^ 

On  emploie  le  |K>tit^*mr^{0v 

7fiS,  — -  i^  Pour  séparer  entre  elles  les  propisiaitioni 
icndilables  qui  ont  une  certaine  étendue  : 

Soyes  iei  dlei  loit  Pinlerpréte  0ttpréiiié  ; 

Rendes  leur  ministère  aussi  saint  que  tous-mé^ie  ; 

Enseigoei  la  rkison ,  la  justice  et  la  paix. 

11  faut  qu^en  oent  fiiçons ,  pour  plaire  il  se  replie  ; 
Quetantétils^éléfe,  et  tantôt  s'tiumilje;. 
Qu*en  nobles  sentimenU  il  Suit  partout  fécond  ; 
Qu'il  soit  aisé,  solide^  agréable  et  profond.   (Boilean.) 

IM )*  Pour  séparer  les  parties  principales  de 

toute  énumé^atlon  dont  les  parties  subalternes  exigent 
la  virgule  s.  ^:       <  '      /     . 

On  distingue  diverses  sortes  de  strie  :  le  stxff  uni  ^  oA 
Ton  ne  voit  ni  expressions  ni  pensées  reiBar<iiiablei  ;  le 
style  laeile,.  qui  ne  sen|  point  le  travail  ;  le  style  naturel,  qui 
n*eit  ni  recherdié  ni  forûé  ;  le  style  rapide.»  qutattaolie  et 
qui  entraîne,  etc.  ^    y/^'^ 

Dei  dêua  pointé^  '  i. 
On  emploie  les  deux  pointé  :  ^     ' 

710.  -^  1*  Après  nue  proposition  qui  annonce  uni 
citation  : 
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Dame»  Mitf  s  disaient  k  leurs  petits  eimirt»  :   ^ 
n  fut  UD  temés  où  l»'t«rr^MairtoiMlé.  f£.*4ibbé  Âubert  ) 

731.  —  T  Après  une  proposition  gjSnérale  snivie  rie 
détails:  /    - 

Tout  platt  dans  les  synonymes  de  PabSé  Girard  via 
finesse  des  remarques ,  i#  Justesse  des  pensées , .  té  chof  i 
-  des  exemples.    ' 

Et  ayant  cette  proposition  si  les  détails  pi^éeèdem . 

-    LViercice ,  la  sobriété  et  lefi'aviil  :  Toilà  trois  médecins 
'  qui  ne  se  trompent  pas. 

732.  —  8*  Avant  une  propositioii  C[ui  écfôirdt  on 

développe  ce  qui  précède  ; 

il  faut ,  autant  qa*pn  peut',  obliger  tout  le  moinde": 
()n  a  souvent  besoin  ^*ùn  plus  petit  que  soi.  (La  Font  ) 

Du  point, 

733.  — Le  potn^  termine  toutes  les  phrases  indé- 
pendantes de  celles  qifi  suivent ,  oudu  moins ^ui  ne 
se  lient  avec  elles  gue  par  des  rapports,  vagues  et  gé- 
néraux :  ,        ,  .     ^ 

'  JL.a  déesse  tenait  d^une  main  un  sceptre  d^or  pour  corn- 
maÀde^c  aux  ▼•Kuei-  £Ue  avait  un  visa^  serein  ,  et  pleki  de 
majesté.  Des  Tritons  conduisaient  son  char.  On  voynt  eu 
milieu  des  airs  Soie,  «mpreteé  et  inquiet.    (Fénelon.  )  „ 

Du  potn^  interrogatif  et  du  point  exçlamatif. 

734.  -^  Le  pottU  interr6§aiif  s'emploie  à  li  fin 
d^nne  phrase  où  Toii  interroge,  et  le  jf>otfU  ex^la- 
motif  à  la  fin  de  celle  qui  marque  la  surprise ,  la  ter- 
reur, enfin  quelaua  sentiment,  quelaue  émotion  :  oit 
portè-je  mes  pas  /  d*où  vient  que  je  friefonne  7^ 

^  A  tout  las  coiur*bien  «es  que  la  patrie  est  cher»!  (Corn . 

Sue  le  Seigneur  est  bon  !  que  aon  joug  est  aimable  ! 
eiireux  qiii,  distrenfaBce,  en  connaît  la  douceur! 

TStt  —  Remarque   Cest  Pinterrogation  qui  est  dans 
pensée ,  et  non  la  forme  interrogative  de  la  phrase  qui  dé- 
termine l'emploi  du  point  iiMerrofatif.  Ainsi,  quoique  la 
phrase  no  ituit  pn^  construite  intfer «ogativiMMNit ,  ^a  Fofi- 
>1aino  a  dû  diro  avec  le  point  interrogatif  :. 

.  -  Je  port^  è  mançer  1 

V      '  A  ceux  qu*enolAt  la  tombe  noirW 
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Le  oMiri  repart,  sa^saonger: 

Wu  ne  Umr  portes  poiot  à  boire? 
ptro^vlMW  lej»tiit««t étidemmenl inlerr<galif;  c'est  comme 
•  ily  ftiait  :  Mêt-eê  qtê0  tu  néleur  jtorUtpat  à  boire  ?  Mai» 
^  on  dira  sans  ce  point:  lui  fait -on  quelque  reproche,  ùu$$i- 
{6t  tl  remporte;  car  bien  que  U  formé  delà  phrase  so# 
inierf«)gatire,  le  sens  ne  rcst  pas,  c>8i  comiàe  s'il  y  avait 
Hm^mfatt  pi9iqu$  reproche,  etc.         .  ^  J 


.i:jlJ.-,..j;... 


CHiWTttE  Vin. 

IIE  Là  PROWONaATION  ET  DE    U  LECTURE, 

W-  ^  ^ ne" se  prononce  pas  dans  août,  aoriste, 
Snom,  taon. 

^^7*  —  Aï  1  fc  nu  de  remoet  dans  le  participe 
^  pritent  faùant;  et  celui  dé  Ta  dans  douairière. 

788.  —  AN,  IN,  ON,  et  tout  autre  son  nasal  ter- 
minent ils  un  mot,  on  ne  fait  la  liaison  de  >i  finale 
avec  la  voyelle  qni  commence  le/mot  stji^artt  que 
(|fia«d  le  sens  n'admet  auciine  patise  entre  ces  deux 
nwia,  comdie  dans  :  mon  anii,  certain  auteur,  on' 
ignore.  Mats  on  dit  sans  lier  la  consonne  n  à  la  voyelle 
qui  suit:  mon  cousis  esivénu,  vmioN  à  boire,  parcnj 
f}a*oa  peut  s'arrêter  après  eouem  et  fmn.  - 

159.  —  B  se  prononce  dans  radotib  et  rumb. 

7A0,  —  C  est  nul  dans  Cotignae,  estomac,  lacs, 
brocy  crie,  marc  (pold^),  pure,  tabac;  mah^  il  sonne 
dans  échee  et  dans  Marc  (nom  d'homme  ). 

Il  a  le  SOI  de  g  dans  $$cond,  iecrétaire,  et  celai  de 
chéêM  vermicelle.  . 

741.  —  CH  se  prononce  comme  *  dans  cniéchu- 
mèfM,  Chers&nèsef  chiromancie,  Aofiéhiis,  anachro- 
ninm,  etrckonte,  archange,  chaos,  chron^tèfie,  Mel 
chior,  Nabuchodonosor,  orchestre ,  arckiépiicopat , 
patriarchai,  et  dans  MMel-Ange.  Aohéron  se  pro^ 
nottoe  jmc  h  son  de  eA.  dam r Aer. . 

7A8.  —  D ,  k  la  fin  des  mots,  prend  le  so«rdu  l 
ftrand  homme,  de  fond  en  comble,  se  proniThcent 
comnie  s'il  v  avait  :  granthomme,  défont  en  comble. 
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;  748.--.  E  se  proiionce  fermé  d^  i^Mir^  diiêrL 
et  muet  dans  rfWfr,^E^rf^^^,^^^^ 
a  iQ  son  de  1  a  ^ans  t«rfemmi<J ,  iiKfemnwer,  iolmm 

^   et  dans  les  jrfunels  (»ti/i,  Jaw^i,  ,i^^^^^^^^ 
-   wty» esclave.  ^  ;     *     "^^     • 

745,  -^  G  se  prononce  comme  un  c  au  commence 
ment  de  gangrène,  et  est  nu]  dans  faubourg,  BouroL^ 
legB,  stgnet^  Regnard  {nom  d'un^te)/  -  ^H* 

7A6.  —  GNse  prononce  ^«c-ndans  ^ntrfe,  /'ro^iî^, 
tgnéyHagnant,  stagnation,  diagnostic,  rignieole.  In-' 
eognUo  se  prononce  avec  le  son  de  gn  dans  agnsau. 

*  jx  .  /  "~  ^  ^^  '^P'**^^  ^***  *^  «ûots  suivanU  et  leurs 
dérives:..  .*.v;-'     ■■'■.*■'-■■  ■,  ■^'-'   '''1^    "'  "•'■'■'■••     •...,   ^ 

hanneton    huntêTrharanf us,  harÀs,  ^larasssr  ha^Ôêt 
te;  aII^IV  *^^^   }ar9nsuwl  hansots.  haHéMZ\ 

humsr,  huppé-,  hurs,  hwlsr,  husstuf.  ,'  '  ««^^««wr, 

Qnokiue  cette  consonne  sœt  égWement  aspî^ 
^o/Zait <î^  et  dans  Hongrie ,  eUele  Test  pas  dans  fii- 
mage  d^HoUmde,  toile  d'Bot^de.  eau  de  la  rein» 
dHongne.  Ou  dit  aussi  Vhiroïsme,  l'hiroique  liertu. 
quoiqu'il  y  ait  aspiration  dans  héros^ 

W8.  -j-I  est  nul  dans oi>wofi.  moiàfion,p<ngnani\ 
potgnartf.potgnée.  et  dans  Michel  Montaigne,  an^on 
{inmonte  Michel  Montagne.  .    ^  . 

-  l^^'  T/^  »«  »?»?,«  P"  <ï«ns  6art7,  cAwitr,  coi/rtJ/ 

/'i/ftf,yri/j  «om6n/,  outil,  persit,  soûl  (adjectin 

^«rçt/rlElle  est  encore  nulle  dans  gentil ,  synonyme 

'^e  joh ,  et  dans  gentilshommes  ;  mais  elle  se  prononce 

avec  le  sou  mouilkVdans^efiaV,  païen ,  et  dans  le  si^ 
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g^iier  ^e/in'/Aoffime .  JLes  dçu;^i  de5u//j(  souL'moutilées. 
V  i -TiSO.  r^  4fl  ^  nuUe  danà  damner,  contiamîèr,  au- 

ip^  î^N  également  nuRedaiwJ^^àrit,^  se  prouoncc 

atèi^  ou  3anÂ  nasalilé  à  la  ûu  des  i»ots  excfiiMn  et 

ji^mt^l  .;.•■  ^;;■.a:<^^  ■.;..>•'  .-Vv  >V.  .'.^¥" 

?&!}••— 0  né  8C|  proiioôce  pa9' dans' /âon ,  JLaoni 
pàoni"    r     .  ■:    .l^-W ■'::'.'■■-  .'•  Q- -  ■  ;■  '   "-^  ••*  ■      /' 
ilfWv-^ÔI  se  j^ronoiicé  e  jdaps  rbirfe,  excepté  <lans 
W  nautttyle ,  Où  Ton  prononce  raàc^ir.      V 

7(^4.  7-^  P  ne  sonne  pjis  dans  dompier ,  pro,mpt  ^ 
bapiUiHe y  et  lesdérhés,  eïcepté  baptismàL  U jest  nui 
'aussi  dans  C0p  de  vigne  et  dans  e^empr. 

7S5.v-<--À  est  nul  dans  coq  d*Indfe ,  quoiqu'il  sorihe 
dans  èpq;mnQ  se  fait  entendre  dans  <;t>2f  que  devant 
une  voyelle  ou  une  A  muette::  cinq  enfants,  cinq 
l^mmes;^  oii  lor^uè  cti^j  n*est  pas  suivi  d'un  sub^ 
itàniïî  :  ils  étaient  cinq, 

756.  -^  QU  a  Jiç  non  de  cou  dans  aquatique  /  équa 
Jtuf,  équation,  inrauarto^  quadragénaire,  quadragé- 

mme,  gtmjra/tire  (terme  oegéomôtrie),  avadruple, 
quadrupède,  quàler  (qu'où  prononce  kouakre),  ^ 

il  a  celui  Àe  eu  dans  d  quia ,  équestre,  équitalion, 
Uquéfier,  queeieuKt'Quinte-CurcefQuintilien ,  gi/m- 
tuple  y'quirinal.  ' 

757.  — R  se  prononce  dans  mercredi ,  dans  la 
Niger ,  et  à  la  fui  dés  iniTmitifs  ,  exécpté  ceux  de  le 
prerfiète  conjugaison ,  pd  r  ne  se  fait  entcndro  que 
devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  ;  ainsi ,  airner 
l'itude  se  prononce  aimé  Vétjtde,  Ct  aimer  à  ckanter 
lè  prononce:  aimera  chanté. 

,  >  75s*  —  S  est  nulle  daii»  du  0utftclin y  dh  que, 
'tandiê  que,  et  ï  la  fin  d^s  mots  (f tïyr« ,  avit,  oj« 
alors ,  mœurs ,  2i  moins  que  le  mot  suivant  no  con^ 
mence  par  Hue  vo)  elle. 

7'S,d.  ^Elle  sonne  dans  a/ol'f,  biSus^  blocù'Sy  cho- 
rus y  eholéra-morhus ^  dervis,  florès^  gratis /jitdiê , 
laps,  maïs,  mars  y  ,ùrémus  f  ours,  rébus,  t*elaps.  - 

'  Ksims ,  t^htnsy  sinus ,  «a  sus ,  vasistas  y  ei^  i.t  Qa 
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de  aluê  dans  palut-méotideê.  Elle  sonne  aussi  à  la  li  i> 
de  smij  cependant  iéns  commun  se  prononce  ten 
commun;  on  prononce /^«ta  et  J^#u-CAm^,  un  (uet 
une  fleur-de-li;  plus  Que^^j^luê^que-parfait ,  et  parr 
tout  ailleurs  plu.  —  iSh^  prononce  comme  cA  dans 
y  S hakspeare,  qu* on  prononce  chèkspirt 

76Q.  -^  Entre  deux  voyelles,  s.  se  prononce  comme 
X  :  désunir  ;  §xcepté  dans  désuétude ,  pusillanime ,  et^ 
quelques  mots  xx)mposés  dans  lesquels  te  simple  com- 
mence par  «  .*  préséance  ^  présupposer ^        ' 

761.  —  Elle  ne  se  pi^once  jamai»  où  elle  n'est  pas 
écrite ,  ainsi  entre  qU&tre  yeifx  doit  'se  prononcer 
comme. s'il  y  avait  :  entre  qua  tryeux^^  et  non  entre 
quatre-s-yeux. 

762,  —  T  final  sonne  dans  aspect,  hrut^  circon- 
spect, déficit,  distinct,  dot,  échec  et  mat  ^  exact , 

{foi,  granit^  gratuit  ^infect,  intact  ^  net,  rapt  ^  res- 
pect, subit,  succinct,  lacet,  tact,  toast  y  transit,  zénith; 
ii  est  nul  dans  Jésus-Christ,  quoi^'ii  se  fasse  en- 
tendre dans  le  Christ.  —  Dsins  sortilège ,  il  se  pro- 
nonce atec  léf  son  qu'il  a  dans  natif. 
-  763.  —  U  se  fait  entendre  dans  atyumr,  aiguillon 
sanguinaire  t  et  dans  érui^e ,  nom  propre.  H  a  le  son 
de  1*0  dahsdti6.  .  . 

76^.  —  V,  lorsqu'il  est  double  se  prononce  coninK- 
an  V  simple;  ainsi  Warwicky  Westphalie,  Wirtem- 
berg  se  prononcent  Varvick,  Vestphalie,  Virtemberg. 
Cependant  iVetD^on  et  Laws ne  prononcent  Neuton 

él  Lace.  ^ 

765.  —  X  a  le  son  de  gxr^  dans  Xavier,  Xénophon , 

hXanthe^  Xantippe,  Xerxès,  et  dans  Xtmcnè*,  qu'on 

prorfônce  aussi  C/iitf|ène;  et  celui  dew  A^mAud^erre^: 

JLuxonne  et  Bruxelles. 

*   756.  —Y  après  une tOyelle ,  ayant  le  son  de  dfux  : 

■i^  c'est  *une  faute  de  prononcer  pai-san ,  par-sage , 

é-iant  ;  la  véritaMe  ^ononciatiQu  4e  ces  mots  e*!  ' 

pai-isanjpai'isage,  ai-iant. 

7j57,  _-  2  «onpe  comme  t  à  la  |în  des  noms  '^o- 

pros  :  Sifèz/Rhodcz,  cU'^%       "^         ^     4 
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•      DL  LA 

mti<^  6t  àm 
consè^M  fil 
vous  'Oimes^ 
aimé  d  lire 
d'affectation 


pubji 

sonne  finale 

^    et  ces  Ter»: 

Un  graod  h 

il  fi^ut  un  il 

se  prononcer 

,  Un  grand  t\ 
11  fiiu  tUD  fi 

Il  faut  ee[ 
où  la  cbnsoni 
dans  plomb  ; 
sont  dardf  bi 
camp^  cham\ 
V  770.  — T( 
par  de^  repo 
repos  orU^ 
lièrs.  Le  bea 
mande  qu'on 
une  pause ,  e 
sept' ,  six ,  ci 
.  pourvu  que 
pendants  l'uii 

Et  le  80C  I  < 
Je  ne. trouve 

.  les  repos  ont  l 
771.— La 
msffquer  les  ( 
Elle  d^it,"  par 
ménagés ,  les 
et  rendre  saill 


DL  LA  PRONONCIATIiBIt  ET  DE  LA  LECTURE.    2Hl 

Itm.  —  Dm  le  «Ufteonra  familier ,  dans  la  ooivr«v> 
nti<|4  etdm^la  koture  ordimire ,  on  lie  rarencmia 
coMènie  âmile  v?ec  là  veiyelle  q«i  suit  :  mant^hm, 
vwié  >mifie|;  d  ^« ,  se  pf^iMiiceiit  (wœj^hier,  wms 
aimé  à  tir^  ,  et  mwfeat  mime  il  y  lofait  sna  sorie 
d'affectation  et.de  pédanteneà  prononoer  avtrenent. 

le  dikours  0o«teno  ,  dans  la  lecture 
pai]p({aen*tMlis  la  déclamation  \  la  liaison  de  la  con-^ 
sonne  finale  a  toujours  lieu  avec  la  voyeUe  suivante  ; 
et  ces  Ter»  : 
Un  graod  homme  est  partout  où  se  répand  sa  gloire. 

(Piroui.);     : 
11  faut  un  interTalie  au  repos,  ant  plaisirs.  (Gresset.) 

se  prononcent  comme  s'il  y  avait  : 

,  Un  grand  thomme  est  partou  ton  se  répand  sa  gloire- 
11  lau  tuD  nintervalie  au  re^o ,  isaux  plaisirs. 

Il  faut  cependant  exèépter  un  petit  nombre  de  cas 
où  la  consonne  finale  est  toi^ ours  muette ,  coirmie  b , 
dans  j3/om6;  <f,  dans  les  riiots  en  ard  et  en  ord;  tels 
sont  dard;  bord;  g,  dans  poings  seing j  p,  dsns  drap, 
camp  ^  champ  t  etc,f  etc  # 

*  770.—  Toutes  les  fois  qu'on  lit  une  phrase,  on  doit, 
par  de^  repos,  en  Imliffiier  la  ponctuation  ;  et  ce^ 
repos  ont^jju?  objet  la  distinctioa  d^  sens  particu- 
liers. Le  besoin  de  respirer  en  ^\ige  d^autres  :  H  de- 
mande qu'on  ne  lise  pas  plus  dB^uit  syllabes  sans  fiaire 
une  pause,  et  l'on  peut  même  reprendre  haleine  après 
sept,  six  ,  cinq,  et  un  moindre  nombre  de  syllabes  , 
pourvu  que  le  repos  ait  lieu  entre  deux  mpts  indé- 
pendants l'un  de  l'autre.  Dans  ces  vers  : 

Et  le  soc  I  de  1^  terre  i  outrira  les  entrailles  ; 
Je  ne. trouve  partout  I  que  lâche  flatterie  i 

les  repos  ont  lieu  où  se  trouvent  les  tr^s  de  séparât! 

771.—  La  voix ,  par  ses  diverses  inflewons^  dut 
marquer  les  différentes  nuances  que  prése^é  le  sens: , 
Elle  d<^it,*'  par  exemple,  indiqiier^jarîles  changemei|ts 
ménagés ,  les  mots  qui  formènfcomme  parentiièsia  , 
et  rendre  saillants  ,  paii^n  élévation,  ceuïqtûi  par 
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leur  imporuncc ,  a(ipé|içat  VatteaUoui  l>^ 
phTMe  d;Vteîu:,  diUé^érof^  leur  prouver  qu9  la 
\        peurnepeut  m'aUérétleséoisdUlekéroi 

être  pruinoQcés  d'un  toii  plus  bas ,  pour  marquer  lies- 
pèce  d'iiK)lemeat  où  te  sena  îes  piiaçe 
JQaiis  ce  v^ca^i^nl^ 

^^  "'  (Goroeilk.) 

Qu'ilmèurûi  doit  être  prononcé  d*un  ton  plus  haut 
que  le  reste ,  parce  qu'il  exprime  Tobjet  principal  de  . 
4a  pensée. 
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eHAPlïB|K  XVIII, 

llH.  — tOGCT10NS  TICIBCSESt 


\    N»dftei  pas  : 
LAmaisÔD  à  mou'père,  le  livre 

à  ma  sœiir,    ' 
jl  eô  a  bieu  açi,  il  eu  .a  mal 
•'  a|{i  «vec  qioi ,    . 
Des  angoises/  ' 
^AfOsiidoBc  Yûu»  avez  tort. 
Airé(IVéi),  . 
lelme  siiià  ep  allé,  . 

'  ■  p     '  —  '    * . 


Aiiçola  (<Afl4jfe 

A  DOQoe  rheure  :   veoir  à 


Ditet. 

La  maison  de  mon  père,  le 

livre  de  ma  sœur 
il  a  biea ,  il  a  mal  agi  ave« 

moi.  -    j 

Des  angoisses.     '^     .  ^ 
Ainsi  vous  avex  tort-     "  ^   >^ 
Jkérè  {ii€u),^_    - 
Je  m'en^ims  àjlé }  Uprùru^ 
'  «H     préeédan^,    toujours 
.  Tauxiliatre, 
angora  (chat).  '^?> 

De  boniic  heure  î  venir  de 
bonne  heure,  -  '  boiii|«  heure. 

Acbetei^veladr&bpnmarchéy  Acketcà^,     vendre    1    boti 

'  maifché.  r 

Ajamber  ujifùisserau,-  Kujapiiber  ùu  ruisseau. 

W  estapi^làlirc/la  clef  est  11  est  à  lire,  la  clef  esl  à  la 
.  après  la  porte,      '       [,r   _^^  porte. 
EW  assis  contre  quelqu'un,  Êire  assis,  passer  près  dç 
passer  contre  quelqu'un,         quelqu'un  ,    à    côlè     de 

-     quelqu'une 

AppiaritiOu.^ 

^Apipréntic.  ^. 

Aùitttdt  après  son  départ. 

Bayer  aux  corneilles 

fiotirvari. 

Il  bruine. 

Fragile ,  cassant. 


A4>parutioti , 
Apprénlisse ,         *• 
Aîissitôt  son  départ, 
iUiller  aux  corneilles  ,- 
fioul  vari, 
(1  brouillasse, 
Casuel  (ce  vomo  éiC, 


'h 


'""V.:- 


^ 


Ai 

(Centaure  (i 
Lhaogex^v* 
Irempé^ 
Chipoteur, 
Coasse  {1$^ 
Cocaphoni 
Coûphane 
Gomme  de 

Cootéquei 
Contreven 
Corporenc 
Cramte  qu 
Crasaer  sei 
Cresane  (i 
Croasse  (îi 
Croche-pi( 
il  ne  décei 
.Déhonté, 
Demandei 

Dernier  a< 
Disparutio 
'Dépersuac 
Désagratei 
'>inde  {un 

^(iu^ué  {6 

^exir, 

tai|>auch' 
mbrouill 
ils  s'en  so 
En  outre  < 
Enseigné  i 
46t0n), 
crésipèlè , 
Ërrhes  ,re 
Ësquilaiici 
Farce  {cet 

Filagrané, 

Fortuné  (< 

Pranchipa 

(|^ouiller 

(xéaue, 

Genéraniu 
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LOCQTIOMS 

.« 

Hlê  dUiU  poê  : 

Ctuoges^f  ous,  tout  éiet  tout 

Chipoleur,  chipoteuse, 
CoMte  {le  corbeau), 
GoctphoDic» 
ÇoUphâDe, 
Comiiie  de  Juste, 

-       *  - 
Coiifé<|ueDte  {affaire i, 

ContreTentiOD, 
Corporence, 
Crainte  q\i*'û  nt  vieuDe, 
Craicer  êé$  habits, 
Cresane  (potrs  de) , 
Croasse  [taorenôuillej , 
Croche-piedt  {aller  à), 
il  ne  déoesse  dé  parler» 

.Déhonté, 
Demander  excuses  ', 

Dernier  adieu  (donner  lelf 
Disparution, 
'Dépersuader, 
Désagrater, 
lindeCwn),       ,.     ^. 

^duc|ué  i^enfant  oten}^ 

^cjir, 

Jm&ftuch^  ite^^ç  bottes , 
Embrouillamini , 
ils  s^en  sont  fuis, 
En  outre  de  cela , 
lnseigné(cs(  enfant  a  été 


ViaKUSE&. 


2i% 


Dtleê 


crt 


irésipclè, 

Ërrhes  .recevoir  det  , 
Ësquilaiicie , 
Farce  (.ce(  homme  eet), 


Filagrané, 

Fortuné  [cet  homme  eet,, 
Pranchipane , 
(xazouiller  quelque  ehote  ^ 
'  ^aue, 
nérauiun  • 


Stentor  {voix  de). 
Changes  de  vêtements ,. 

êtes  tout  trempé. 
Chipotier.  chipotière. 
Croasse  (  le  corbeau,}         ^ 
Cacophonie. 
Colophane.       ^ 
Comme  de  raison,  ou  comm» 

ilestjulte. 
Importante  {affaire). 
Contravention. 
Corpulence. 

De  crainte  qu^il  ne  vienne- 
Encrasser  ses  habits. 
Crassane  (potrs  de). 
Coasse  {la  arenoutlle^* 
Cloche-pied  {aller  à).  \^ 

S  ne  cesse  de  parler»    v 
honte. 
Faire  des  excuses ,  dema» 
\    der  pardon. 
Denier  à  Dieu  {donner  la \. 
JDisparition. 
Dissuader.         # 
Dégrafer.       . 
Dinde  {une). 

Çlcvé  {enfant  bien).         \ 
Ëlixir. 

Ëmbouchoirs  de  bottes^ 
Brouillamini.  ^ 

Ds  se  sont  enfuis. , 
Outre  cela. 

Instruit  (  cet  enfant  a   et* 
\  bien). 
Érysipèle. 

Arrhes  {recevoir  des . 
Esquinancie. 
Cet  homme  est  faiccui 

plaisant.  ,  '    ' 
Filigrane.  \ 

Riche  (cet  homme  ïslj. 
Frangipane. 
Gâter  quelque  cAo»». 
Géante 
Géranium. 
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Neém^pai  : 


MAïutani, 


•  »■ 


DHn 


i  <  •  •  •  ■  ■  ■ 

Uigicr. 

Guette  (4l«.#«fiÉie), 

Honcheto»      7 

Ici  (dàm  e^n^mvM); 

inestbiiiiile  (^omiiM).; 


ieudVàti,. 


Gésier. 

lliuNer  f»éhi%Ér\in: 

Guel  (d«  6ofi)»       ' 

Jonchels. 

ttui  ne  mérite  ms  d^être  e*- 

timé  (Ap;iimfL 
,  «•    jv-  XctdViu.  '* 

til  ^'f^  """^"?  réj^ota-  Avob  iine  naiiTaiM  rénoU- 

{.inleaux  (^èrvlrtfleà),.  Liteaux'(t«rt^»à). 


Massacrante  (Atim«ur), 
Alatéreaur,        ^ 
Mcgard  (|)àr) , 
MéiMîutendu, 
MixJi  préôisc. 
Midi  (vtfrt /ef), 
Mifiablè  (atr>, 
Mif;iuit(#Mr /e*), 
M^ser  je^n  {poire  àr) , 
Guette, 
Oragan, 
/l'ulfermièr,  ^ 
PanégériqUe»  * 

Pantomine, 
Pa!^sae;ère  {nie) , 


tion.  OU  au  n»rr«it  ^^        V  #:^.>  ^«^  ^"   p««^wyc 


Insupportable  (  htmtuir). 
Matériaux. 
M  égarde  fpar)'. 
Malentendu. 
Midfe  précis-  ^ 

Mfdi  {ver$  U). 
Misérabb  (atr>. 
Minutt(fuf7«). 
Messirc  Jean  {paire  de  ) 
•Ouate.       ^.,      ' 
purajg;an. 
ralefrenijer. 
Pwiégyriqiie. 
Pantomime- 
Passante,  fréquentée  <rii0, 


tion,  OU  au  parfait , 
Peu  (un  petit), 
Perdue  (pertonn^), 
Pire  (tant), 
il  va  pire, 
Plurésic; 

Pointilleur  (AomfM^. 
Portante  {penowne  It 
Raiguiser  un  couteau 
Kaifçunêur,  rancune 


tion.  ^ 
Peu  f un). 

Percluse  (personnel 
Pis  ttant). 

il  va  pis.  '    '    , 

Pleurésie.  ^ 

Pointilleux  (Aommt).        ^ 
Qui  se  porte  bien  {pertonm). 
Aiguiser  im  couieaik      . 
nanffunieri  raociini^. 
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Rébarbarai 
Hébiflade. 
Reboars  (i 
Recouvert 

tante,  la 
Rémouler 
Remplir  ui 
ReDforçit< 
R^riiMiK 
Rastex-vou 
Rétablir  le 
^"/îitra  i 
Bw^anss^ 
'Rlnioulade 
Sailli  éèasu 
Se60ui>e, 
'SemouiUb , 
So^iibriqiiel 
Soii|}Ouare 
Vous  av«» 

vous , 
Tâdies  qw 


Tannant, 
Temps  (un 
Tentatii  > 
Tète  d!orei 
Tout  de  m 

Îransvidei 
rayage, 
Trayer, 
Trémontac 
Trésaurise 
TrésTaioi , 


Trichard; 
Une  fois  p< 
Vagistas, 
Vessicatoii 
Vdte  {fair 
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Hébarbaratif,  Rébarbatif. 

Kébiflad«.  Rebufra<|« 

Reboort  (*  ltf>,  Rebours  (au)  ou  k  reboun. 

Recouf  ert  (  il  a' )  la  Tue,  la  Recouvré  (il  a]  la  vue^la  santé, 

saoté.  la  fortune ,  .lafortuue. 

Rémouler  un  couteau,  Ëïnouidre  un  couteau. 

Remplir  un  but,;  Atteindre  uri  but. 

«    Reniorcï{eet  enfant  $tt),        Cet  enfant  sVst  renforcer 
R^riuMHKlable,  Réprétiensible. 

Raatex'vous  (où)?  Demeurex-ybus (où) ? 

Rétablir  le  désocdiv  (  e,-à-d.  Rétablir  Pordre. 
.     U^ftiireeeuef),  . 

Bmênaet,  Aevancba. 

'Rliiioulade,  Rémolàde. 

Sabi  éèssua  dcMom,  '  ^         Sens  dessus. dessous. 
S45èpii]»e,  s  Soucoupe. 

'Semouilte,  Semoule. 

Sgilbriqiiet,      .  '  Sobriquet.    - 

^  Souiiouarer,^  Saupoiidrer. 

Vous  Kv«»  au  café,  sucrez-  Vous  avez  du  ca€é,  ptenex 

vous ,  du.  sucre. 

Tâdiez  que  Je  sois  satisfait,    Faites  en  sorte  que  je  sois  sn- 
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Îransvider^ 
rayage,  ^ 

Trayer, 
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Trésauriser  ^ 
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Tentant* 

Taie  d*oreiUer. 

Aussi  ou  également  (j'irai  j 

Transvaser.  . 

Triage. 

Trier. 

Tramontane  {perdre  la  . 

Thésauriser. 


Trés'faim ,  très-spif  (  j'ai ) ,    J'ai exlrtmemeat faim,  eitré 

memcnt  soif  ;  >rè«  ne  peui 
BMKiiGer  les  substontits. 


Trichard; 

Une  fois  pour  tout , 

Vagistaii, 

Vessicatoire. 

Volte(/aw-«ia  ," 
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Une  fois  pour  tontes. 

Vasislas. 

Vësicatoire. 

Vole  { faite ka)* 
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Dans   quel  caa"'ila'empltM^  - 

aii9  et  suivonU.  "    „ 

Astitvtr,  (HA.  "      * 

AUeindré,6i,^.  ,    ^ 

ArmUtict ,  Amnitlie ,  6(>3. 
A  irtmrt ,  MU  travers  ,  O'iS. 
AUrikut,^ct    que    c'est,    2îXX   — 
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pétition 

.  AmpêincaéiU 
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suivants. 

«j^Ma,41 
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direct,   I 
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Î95. 

ihmpttr,  y6 

$mUkimd0i 
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540.. 541 
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et  snivan 

tmjmgéiim 

a  quatre 

terminée 

d|a  verb< 
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f>  364  «t  •QÎTanU.  ;—  Quand  on 
n'emploie  paa  rarUclè ,  ,H67 'et 
«ivanta.'~  Son  emploi  devaiit 
pAu;  Mlaïur^  maAu,  ^70.  --Ri- 
péliUon  de  rirticle ,  37S> 

Ji^ereMinl ,  6021. 

JM{JNikf  i(a ,  ^jmt  Prit  att. 

ÂÛmUUtNi,  h  quoi  ila  aenrent , 
fS8.  — '  Leurs  conjugaiiona ,  pa- 
fea  SB  et  38*  —  Leur  syntaxe  , 
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Àmeim,  442. 

Àiml,  N«N  ftUu,  666.    . 

ÂHê$i,  tOJBtSl. 

AuUmâ  ,  Toirea  Té*t.         ^ 
Atétmmê ,  j4<>. 

BAilr^  .t  deaa  participa  paariéii , 
'  ♦48. 

CeMpegwa ,  aon  emploi ,  668. 
CMptàU  ,  nÊ^ptikU ,  ^^^i       - 
Ct\  en^ploi  di»  ce  prodom  derant 

le  verbe  êlrt ,  4&0  et  auivanta. 
iiédUiâ,  k  quel  usage  sert ,  872. 
CtUti,  ceux,  ctUt^ctlUtf  leor  ajn- 

laie ,  459^ 
CéUU-tl,  cilU'eit  oppoaéa  k  ttUU-là , 

•«<««.«,  460, 
4'«fil ,  comment  s* écrit  quand  il  est 

mnltipUA  par  un  nombre,  403. 
ë^un,   quaj^d  il  cat  suivi  de  «on , 

M,  •««,  ou  de  liHr,  itwn^  475  et 

aoiTanta. 

CUl ,  a  deui  pluriels ,  ^. 

Commeàeer,  ()70. 

CoM^^mt^  ce  que  c'est ,  92  { — 
deux  soi'ifts  de  somplëmenls  i  le 
dlrtet,  Vikdireet,  H3. -^  Com- 
plément  liyglqut,  ce  que  c'est, 

m. 

Etpértr. 
ce  que  c'est   que  ce 
<3  ;   —  son   emploi  , 


ëompUr,  yj 
ëmdkim 
'    mode 
540.. M 

Voy.  Lttutl 
et  suif  an  ta. 
êmtjm^ûUtm,  ce  que  c'eat{  il  y  en 
a  quatre}  comment  elles  sont 
terminées,  M\  t  "-^  <^onjagaison 
4a  terbe  rnêbr,  page  36  ;  ~  dn 


;<ui  dënnilion,  Si6.  — 
—  Sa  syntaxe  ,  633 


en  tr,  39 1  en  lr^  45  ;  en  obr,  47; 
'et>  en  r*  ,  50*  —  Conjngaiaon  de». 
Terbea  employée  interrogativf- 
ment,  153- <—  Obsertationa  a«a 
ces  verbes,  154  et  suivanta.'^— 
Conjugaison .  des  '  verbes  ta  tett^ 
433;  —  des  verbes  en  eêr,  494  ;. 

—  desverbesen  tUr,  et  aiai:,  f.^Br 

—  des  verbei  en  Ur,  Hi  î  —  do* 
verbes  en  ytr,  442  ;  —  des  verbW 
étr,  445 1  —  des  verbes  pttift , 
187  î  —  des  verbes  n»uirt$,  48'J  ; 
•—  dea  verbes  frétmnmimm ,  4^4  ; 
•!-  des  verbes  imipêrtOKi^i ,  498. 

—  OrtkQgraphe  des  quatre  eoV 
jugaisonsvfi^et  suivante 

C<m»ommtr,  eonmmtr,  674. 
Coiumntê ,    pourquoi    ainsi   nom- 

mëea ,  7. ,  * 
^nlreatioii,  en  quoi  conaiate,  45. 
C^mtnir  t   quand  il  prend  taiohr  et 

l<r«,528. 
Ceu^/a  ,  son  genre ,  344. 
Coittr,  syntaxe  de  «on  participe  l 

606. 
DiKtKnUkgt,    608.  ,    ^ 

DtdMu,  d<thor$,  ienr  svntaxe,  607.. 
D«mi ,  sa  syntaxe  ,  3n5*  . 
W/iVt,3S8. 

DéjtêntTt  dîner,  etc.,  672» 
Dfmrurrr,.  529. 
D»  iuitê,  tout  dt  êuitt,  645* 
Dt»$u»,  deuiHU,  leur  «ynlaae,  607.  ' 
Dtutcihnt,  voy.  Steenik. . 
Dtwoir,  observation  sur  son  participa 

passé,  454. 
D^p^„  indtgnt ,  673. 
Diphlhonguç,  44. 
DurnU  ^  pmdmnt ,  674. 
DistylUhe,  ce  que  c'est ,  45» 
Dont ,  d'oà,  4(i9. . 
Dtvhantqut,  64:2. 
E ,  trois  sortes,  40.  —  Ce  que  <  'e«ti 

que  l'a  muet ,  4  0  ;  —  ^a  fermi  ^ 

40;  —  l'a  ouvert,  40     . 
Èckapptr,  530. 
Ekt  M/  646. 
ElU'um ,  ce  que  c'est  ,44. 
EtlipM,   ce    que     c'est .    649»  >-^ 

Quand  permise, ^650. 
Emùunt ,  «NifnlNfîil ,  <)75^ 
EtnfnriMtir,  {\76» 
En ,  dislinclioii  entre  a» 
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il,  ni*  l«w[4KMr«io«,  «S&(  ^ 

n«  doit  pakMwAt  ém  fipr««ions 

Ètr$,  ^Mê^,  |>lwnr»ii—   Mur  l«ur 

Exctpiè,  579 

Expirtr,  àwoit^,  5Sl. 

f  cire,  olMMrrjîUoti  «nr  MO  «aiiploi , 

F«u,  «a  syntaxe-,  388.      ,  v  • 

FiguLrti  de  $mtiuiêt  ce  que  c'est, 
«»47  ;  ^  coUWe%i*  y  «n  • .  <i48. 

Fûr#r^.6à4.     I  -^ 

FlaUtr,  /ltur&,  éW. 

Ffeiirir.  ^-k». 

Foudrtf  ton  gente,  344< 

Futur  f  ce  qu'exprime  i;C;e   temps, 
.  Jâf  i  ^—  «liMsiir^  M  qa'U  expri- 
me, <âl. 

Gftirt ,  ce  qa«|  «'estt  |9.  ->  Il  y  en 
a  liepor,  9t^ 

Gmt,  g«>nr«  i»  TjMljecUf  ({«1  i'y 
rapporte,  345b 

Qr^mmMf ,  u  définiUon ,  4  « 

B,  qnànà  m«etle,  4  S.  —  Qaand 
aspirée  ,  12.-  —  Liste  des  prinei- 
panx  mois  commancatti  p§x  «ae 
h  aspirée,  7i7* 

Ifair.  447,  H8. 

Hymn«;- 343. 

ttnmgimriiimMglnÊr^  686. 
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(if  ;  —  c(<  r^iiieeK^,  soM  en- 
ploi ,  533  ;  '—^  mAj0mttif ,  549. 

Imp4rmtif-^P»  ^n9c'ti,U4, 
Umpoêtr,  «I  «t^Mier,  486. 

indUatif,  ne  ques^ffl  q«e  oe  mode, 

Iméignt,  v«y«a 
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li«/lN«f^,  M  qne  c*eet  «M  «Éteod« , 
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.Aillf.  4bS.  — iaa|ataat,Sll9. 
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Forme  «ne  paoptaflkMi  impli- 
cite* 387. -^i«  tjmUmrM  •( 
suif. 

Itmriim,  oe  m  o*«et  {  «MMi  «Ile 
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LitU,U$,  pronoms  i>eprteAUni 
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Locution  tMtrhUU*,  en  qaoi^elkl  «on 
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408. 
4kva«jjiitan»9ttt 
(Mi«<aw,  qaalid  doit  ètc*  précédé 

da/U^,  (i<^5. 

'lS</«  son  plarial ,  S5.      . 
Oi\,  M  ^Jllfefta,  47^ 
Or^Mf  aon  Éanre,  &M. 
()r(Aip«n^  ,  M  déaniaon,  222. 

^llèglas  ra^rorthofrapka  das 

mfla  1 224  cl  suiTant».  --  OrUio- 
.    grapha  daa  Tarbaa,  175  at  »ai- 

vaaU. 
'>u,  aon  anpioi  an  Uaa  da  â,  659. 
i^Mi/Mr  A«  OMi/itfT  <<«,  696. 
Parc»  •«/(,  pm  m  faa,  ^9. 
P«rM<M«a,  k  oaoi  aart ,  285. 
Parmi,  voyai  Mtr«b 
Piu^t«fp#,  ca  a«a  o'att,  199. 
PviUipê  pûaiit  M  définition  ,  203. 

—  Tampa  oo'i)  forma,  165.  — 
Sa  a^ntaia,  578  et  cot? ant». 

Pmrtietpt  pHttult,  ca  qoa  c'est,  201. 

—  Temps  qu'il  Corme,  164*  — 
Sa  q^niasa,  671  at  suivant*.. 

Pas  ^  fomU ,  Toy  aa  i^f^jMtftn. 

PuêémtUriwft  121. 

Pmui  difimi ,  ca  aQ*il  aiprima.  121. 

—  Temps  quMl  forma,  167.  — 
■  Son  Muploi ,  5ll4  at  Muvants. 

Pâiié  indéfini  t  ca   qu'il  aiprima, 

121.  —  Son  amploi ,  556  at  mU 

vantA.' 
t>û$ùf  (varba),  oa  qna  c'aat,  101. 
Ptnàimi,  voyat  I>araiii. 
PfrMNW,  pronom  indéiai ,  479.'-— 

Sttbrtanlir,  480. 
P<iaswns<,ca  quac'astat  combien, 

74*75.  —  Psiaiiia|s»  modification 

daTer1)e,  100. 
PUirv,  obMrvatisn^^aar  aon  amploi,  Prm<mêi«iim  -,    réglai    qat 

<'99.    ^  '      -  .  I     f  nent,  736  et  snivanV*. 

PiésMMM,  ca  q«fl  c'aat ,   651.  *^  Prt^$Uim,  f  qna  c'est ,  887  ;  — 

Quand  inloriaé,  632.  de  rotrtlWen  ^  narli««  elte  f>»t 

PUtr»  pkyw,  700.  .1     roiD|K>téa,,cuf|l>idorée||ram«)at)- 
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Pliud'imt  yquai  nombre  il  v«tii  (e 

▼arba,70$. 
Plui ,  wMum  t  702. 
Ptmê^^tupvimit,  121  ;  —de  t'md^■ 
'    '•*V#  ne    doit    pas  a^amplcjer 

poor  le  paaëé,  559.  —  Da  sub 
JoBcttr,  aon  emploi ,  557. 
«iK#,/»/iu  <*,  610. 
P0fy9iyUtik0,  ca  qoa  c'eat,  15. 
*wmHmU<ph,  an  quoi  elle  consiste, 

Wj  7- signas  qni  la  confeposent, 

721  ;  —  règles  rar  l'emploi  d« 

cet  signap ,  722  ai  suivants. 
Pmjimr  mvM«  royet  Émitr. 
PrèpoêUim,  aa  dé^l^Uon  ,  211  ;  — 

sor^omplément,  212.  -i»  Voyr; 

loemtimt  -^  sa  syntaiv,  625  «t 

stiiyants.  .        ^ 

^rktdt,itrità,l(iU 
Prè$  de,  mmfirkê  dé,  62é. 
PrdimU ,  ce  qu'exprima  ce  temps  :  > 

1 21 .  -.  Dtf  l'imditaiif,  temps  qu'i I 

formA,  166  ;  >^aon  apQploi ,  553.  ^ 

—  Du  nàtj<m4if.  Ion  emploi,  5<i2 
Prft  k,  Yoyei  Pr4»  dt. 
Promtttrtt  voyes  Bt/tértr. 
Proium,  sa  défini  lion  ,  7.S,  74.  r- 

Cinq  sortes  de  pronoms,  76.  — 
.  Les  ptr$<mnet$,  77,  78.  -.  Ln 
démimtr^tift ,  8a,  81.  —  Les 
pMtwift,  8S.  —  iMrttmtift,  8^} 
— I^s  indéfinis,  H5.  —7  Pronoms 
qui  fonl  compléraenis  directs  ^ 
%  !  —  qui  sont  complëmenls  in- 
directs, IH).  —  Tantôt  directs  ei 
tantôt  indirects  ,  97.  —  Syntaxe 
des  pronoms  en  général,  428  el 
fniranis.  •—  Syntaxe  des  pronom» 
personnel!,  43()  et  soirants.  — 
Syntaxe  des  pronoms  ^^on- 
stratib  ,  4^0  et  suivants.  —  Syn- 
taxe des  pronoms  possenaifr,  4(i$. 

—  Syntaxe  dos  pronoms  relatifs, 
4<iS  et  suivants.  —  Svnlaxa  des 
pronoms  indéâWis,  4/8  at  sui- 
vants. 

Pnmemtiuii  (verbaj;  $*  définition  , 
194.  •—  Verbes  essantiellcntent 
pronominaux,  1(>5. 

r^nsef- 


no 


(;KAnM<ip.E. 


■  .  f 
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Mlemenl  «^  logîqaeiitanl ,  M9. 

.  —  Combieh  \d«  tortet  d«  prouo* 

■itiont,   3()!h  —  Ce   que  «'«•! 

ÏD^ont    propo^Uon    ftHndpatt , 
10  ;  —  qa*ènt«ncl-on  nar  pro- 

.  poiilion  principW  «iMMMtdffh 

—  par    Dropofttl%)n    prinrip«I« 

'      rtUiiwÊ,  H10;  —  ce    que    c*Mt 

^^Wuhe    propoMlion     bttidemU  , 

t  ^H  {  —*  qu*en(en<)<oii  par  pro- 

Soailtoik  incidenle  lUtonnmeltM , 
(5t  "^  P*r  propoaitipn  inci-  , 
dente  tmàlictuht,  $Uu  —  Quel 
root  lie  I  ipcidente  h  la  propoai- 
lion  (ra*eUe  coinplète ,  SI  2.  — 
Qnana  la  propoailion    est- elle 

iiH.  ^  Qviênâ  impiUUt  f  SSÙ. 
Çtumd,  fiumt,  641. 
Qm,  conjonction ,   unit  le»  deni 

termes  d^une  comparaison  ,  614. 

"^  See  antrea  magec ,  1)43. 
yjtulfu»,  comment  s*ëcrit ,  4f8. 
Qtul^Hi,  «AaM ,  347. 
Qualtitu ,  quoi  qtu ,  iîM)» 
Rtdtitoir,  observation  MIT  son  par* 

tiçtpe  passe,  151. 
ttHrmwktr,7i)(i). 
Rituùr,  mir  ,  7U7» 
RUh,  avec  ou  sans  n»  ,  7l>8. 
SaÎjfiMr  f  av  propre  et  au  figuré , 

709. 

Siau ,  précédé  de  tt ,  remplacé  par 
ni ,  fc37. 

4«MNl(,  ic««thfi«,  710.  , 

$t  pimindrt  di  m  qtu ,  tt  pinindrt 
f«« ,  6i>8. 

S*  riipfuitr,  son  complément  ,  704. 

Stf^  à  ritn ,  «rrvtr  dt  rien  ,7^^' 

SlmtM  arthogrmphiqutê,  ce  que  cVst, 
»£ ,  223.  — Lénr  rmnioi,  %2. 

SI,  a«M(  «  leur  sj.n(axo  ,  èH. 

Sêi ,  sa  sf  ntnie  .   444. 

Sm,  »M,  m,  Itur.  leurs,  quand  em- 
ployés où  remplacés  par  Tarli- 
cle  ,  410.     . 

Sjukjmetif,  ce  iiue  c'est ,  H  5.  —  Sa 
sjrntaxe  ,  54S«t  suivants. 

Suhetmntif,  sa  définition,  SO.  — 
pourquoi  appelé  nom  »  SK).  —  Ce 
qué^est  que  le  substantif  «oui- 
MMi ,  Î2  ;  —  U  (^bstanlif /Jre/>r#, 
SS  ;  >.a»//#rtif,  ^  :  .^  rollerlir 
géUfl,  fii-^co\hcli(pmiUif, 


!25 1  -    soUiantir  mmptti ,.V  v 

—  Comment  Jl  s'écrit  an  ploriel. 
'  SSa  et  suivants.  —  Propriétéa  dn 

substantif,  SK.  —  Formation  d» 

Siurieldansltasobatanliis,  33. 
4  k  35.  3(>.-^SiibstanUf  dabs 
un  sens  déterminé,  3Ht  39.  — 
Substantif  désignant  un  genre  , 
40;  —désignant  nne  espèce, 
41  {  —  un  individu  partkqlie»  , 
42.  —  Quand  employé  adjeell* 
vement ,  52. ..-  Subatantil*  en»- 
pruntés  des  langues  étrangères  , 
comment  s'écriVent  «a  plnriel  , 
352  et  suivants.  * 

Suteomier  tous ,  é,  7if,  ■ 

5m;V«  ,  ce  que  cW ,  91.  —  A 
<tuelles  quêtions  il  répond  ,  91. 
-•  Sujet  logiqut  t.  ce  que  c*«at , 
£)0.  -    Quand  il  est  «Jm^/«,  301 

—  Qoand  il  est  c<wueté ,  303.— 
Quand  il  est  ineoinaUth ,  306*  —* 
Quand  il  est  mm^«m,  M, 

Siy^é,r,7l3.   .  '. 

Supposé,  sa  syntaxe ,  579. 

SuHopiikU ,  voyei  CmptAU, 

Syttuie,  ce  que  c'esk ,  i$, 

SytlfpM ,  ce  que  c'ea>  654. 

Syntumti  sa  définition  ,  2H6.  -  S«j 
règles  ,  voyea  SuitUaUif,  AdjH- 
tift  etc.  / 

Tant,  «Ml«ti(«  6H. 

rémelR|'7f4.  4- 

Ttmps,.  ce  que  c'est,  M8  ;  — 
trois  temps  principaux  :  le  pré- 
$0ii ,  \ti.pussé ,  et  le  Ntw  ,  |  f  0  ; 
-^  leur  division  en  huit  temps. 
181  (  —  \ii^m  simples ,  (94  ;  .« 
•«imposés i  \tS.  —  Quels  temps 
composés  prennent  tntkrf  49K; 
—  prennent  ltf«  /  4f7.-^Temi^ 
primitifs  ,  dérivés,  <Î7.  —  For- 
mation des  temps,  îfiO.  — ^Em- 
ploi des  temps,  533  et  suiv. 

T«rrt(par),  Urrt  i  à  ^  7<5. 

Tous  les  deux ,  tous  dtuti ,  7k7, 

Tout,  sa  syntaxe,  424  et  suiv.  ^ 
Observations  sur  Pemploi  de  ce 
mot,  74 G. 

Totn^m-amp  «  iaut  d'mu  etmp ,  61 6. 

T  ut  de  suiU ,  \  njes  D<  Mtl«. 

TiNil  rf'Mi  eoup,  voyea  T— »é<e^. 

Troit  d'union  i  h  quoi  sert,  Ç76  ;  

cas  où  on  en  fait  osagr,  ff7et  -  «iv. 
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Ttém ,  k  qQoi  i)  MTt,  ITS I  —  MO 
«tîaploi  balif ,  £74<  "^ 

i;fi  lU',  W  du,  ytni  le  f«rbe  ta 

«iogulier  ou  ««pluriel  .718. 
Owii^iwwMi  V  vei^  )^  ce^ue  c*«fl , 

fMr,  M>n  narlicipe  ,  606* 
r«rA« ,  «•  délinillon  h87.  —  Verbe 
$mUUt!aif,  ce  que  c'est  ,  89.  — 
Verbe  mijtetif,  ce  que  c'eal  ,90. 
— ^  Cihq.jMWle»  de  terbei  «djec- 
tifc,  98;  —  l'ecii^  99;  —  l« 

^msif.mi-U  nM»frf,  401 1 
'  ~  le  prmombuU ,  104  j  --t  l'<»«r 
/^MVMM^  lut).  —  CbiuineAt  on 
irtC6nnet(  .mécaniquement,  le, 
«prbe  «ctifet  le  verbe  neutre  , 
IW,  10».  —  llqaific»tion»  du 
v«be ,  lu?.  -»-  Verbi»  euiiliel-L 
IM.-Virbeff' 


verbe  quand  U«  injela  aont  ont 
par  «owiNM,  d*  mimt  fiM,  élc.  » 
494.  ^  Accord  du  verbe  ifec 
l'un  *t  r«4t<r«,  495  ;  —  avec  dem 
aojeU  unie  par  ni ,  ^9^;  ;  "*  *^^ 
plusieurs  infinitifs  eiïiplbjë»  ' 
comme  sujets,  498 (-^•▼«6^ 

Sronom  ftU,  508.  -r  Accord» 
tt  verbe  Hr«  précédé  de  m,  50i»' 
— 'Un. verbe  ne  veut  |>««  d«il  < 
çompléinacn (s  directs ,  5(19;  -r 
ni  cleiix  compléments  indireclp 

?6ur  exprimer  le  méibe  rapport 
10.  —  Chaque  verbe  doir  «voir 
le  complément  qnUUêxige ,  Slt» 
-»  Place  dès  complémenU ,  dIC 
et  suivantes. —r.  Compléments  dti 
▼erbea  passifs.  !ti\).  ~  ^ploi 
des  tuiiljaires,  5â2.  —  Empld 
dés  temps  de'rindicatif  et  àm 
eonditlonnffl;  5»3.  -rv  Emploi 
du  subjonctif  et  de  ses  tempéu 
542  ,  55^  -^  Emploi  de  TinfiniA 


HÊt  k  quoi  servent 

iif éguliem  ,  1  (,«.  —  Tabléaut  de» 

yirt>eairréfuUerSipagè58'rtlol-      tif ,  559. 

VMitea.  ~  Verbes  iwft<(j/k«  174*  Fâift ,  comment  s'écrit  quand  I 

.m-^   Quelle  est  la   fonction  du      <âit  minltiplié  par  un  nombre 

Mr4<damranaljaeldgiq«M,  S90.      403.       ^^ 

-^Quel  est  le  velrbe -qoi  se  tronve  ; TÎ»-4-vù ,  627. 

4am  tontes  les  propoeit^oiis  «oU  foMi,  ^ità,  6S(). 

Iklinet ,  aott  combiné,  892.  —  FwMm  ,  pourquoi  al n»i  appelée», 

tÇttt  wrht  doit  avûir  un  sujet ,  et      S  *  <>.  -r  Voyelles  longues ,  0  i— 

tout  sujet  u«ï  v^e  ,  48»,   484.  ^  brèves  j  9, 

—  Le  sujet  ne  dqit  pas  être  «»-!r,  s'emploie  pour   deux  i  et  pour 

ptimé  deux  foisV  quand  un  seul  I     pi  * ,   H.    -  Dislincliou  entre  y. 

sqiet  sufïit  ,485.  —  Accofd  du  '   '  adverbe  et  y  pronoiu  personnel, 

verbe  avec  son  sujet,  48!l>.  —  !    ^i9.-*r-Qun«M\y  «lo»^  remplacer 

Accord  dii  verbe  avec  le  dernier  ^     les  pironoms  lai,  Uur,  tùx,  tlU , 

sujet  quand  il  y  a  plusieurs  sp-      tlUtj,  AM'u  -  Il  t  toujours  rsp- 

jpit»,  #88  et  sfiv.  —  Accord  du      port  k  ce  quj  précède  ,  ^i9. 
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